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• TROISIEME PARTIE. 

Defcription- des appai^U & <ùis opérations 
manuelles de la Chimie. 




INTRODUCTION.. 

U t " eft P as fans 4?flèin que je ne me fuis 
pas étendu davantage dans les deux premières 
parties de cet Ouvrage , far les opérations ma- 
nuelles de la Chimie. J'ai reconnu, d'après ma 
propre expérience, qj e des defcriptions mi- 
nut.ei.fes , des détails de procédés £c des ex- 
plications de planches , figuroient m\ dans un 
Tome H. . 



t 

I * 



*Digitized by Google 



a. Plan de cette IIP Partie, 

ouvrage de raifonnement ; qu'elles înterrompoient 
la marche des idées , Se qu'elles rendoient la le&ure 
de l'ouvrage fafliuieule &- difficile. 

D'un autre côte , fi je m'en fuffe tenu aux 
(impies, descriptions fommaires que j'ai données 
* jufqu'ici , les commençans n'auroient pu prendre 
dans cet Ouvrage que des idées très- vagues de la 
Chimie-pratique. Des opérations qu'il leur auroit 
été imponlble de répéter , ne leur auroient infpiré 
ni confiance ni intérêt : ils n'auroient pas même 
eu la refource de chercher dans d'autres ouvrages 
de quoi fuppléer à ce qui auroit manqué à celui-ci. 
Indépendamment de ce qtv*il n'en exifte aucun où 
les expériences modernes fe trouvent décrites avec 
allez d'étendue , il leur auroit été impoiTib'e de 
recourir à des traités où les idées n'aurcient point 
été préfentées dans le même ordre, oii l'on n'auroit 
pas parle le même langage; en forte que le but d'u- 
tilité que je me fuis propofé n'auroit pas été rempli. 

j'ai pris , .d'après ces réflexions , la rtiblution 
de referver pour une troiiicrne partie la deferip- 
tion fommaire de tous les appareils & de toutes 
les opérations manuelles qui ont rapport à la Chi- 
mie élémentaire, fai préféré de placer ce traité 
particulier à la fin plutôt qu'au commencement de 
cet Ouvrage , parce qu'il m auroit été iroporTible 
de n'y pas kippofer des cônnoifTances que les com- 
Ciençans ng peuvent avoir, oc qu'ils ne peuvent 

«• . • • / . 
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Division bes Opérations chimiqwïs. • 
acquérir que par la leâure de l'Ouvrage même. 
Toute cette troifième partie doit être en quelque 
façon considérée comme l'explication des figures 
qu'on a coutume de rejetter à la fin des Mémoires , 
pour ne point en couper le texte par des deferip^ 
tions trop étendues. 

Quelque foin que j'aye pris pour mettre de la 
clarté & de la méthode dans cette partie de mon 
travail , & pour n'omettre la defeription d'aucun 
appareil effigie! , je fuis loin de prétendre q« e 
ceux qui veulent prendre des connoiffances exactes 
en Chimie , puiilent fe difpenfer de fuivre des 
cours , de fréquenter leslaboratoires & de fe fami- 
liarifer arec les inftrumens qii'on y emploie. Nihil 
est in inteLlectu qnod non prias fuerit in sen- 
su : grande & importante vérité que ne doivent 
jamais oublier ceux qui apprennent comme ceux 
qui enleignent, &• que l e célèbre" Rouelle avoit 
fait tracer en gros caractères dans le lieu le plus 
apparent de fon laboratoire. 

* 

Les opérations chimiques fe divifent naturelle- 
ment en plufieurs clafles , fuivant l'objet qu'elles 
fe propofent de remplir : les unes peuvent être re- 
gardées comme purement mécaniques ; telle elt la 
détermination du poids des corps , la mefure de 
leur volume, la trituration , la porphyrifation , le 
tamifage, le lavage, la filtration: les autres font 
ies opérations véritablement chimmues , p ar c« 
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4 Division des OiRATioNS chimiqubs. 

qu'elles emploient des forces 6c des agens chimi- 
ques , telles que la ciffolution , la fufion , &c* 
Enfin les unes ont pour pbjet de féparer les prin- 
cipes des corps , les autres de les réunir ; fouvent 
même elles ont ce double but , & à n'eit pas rare 
que dans une même opération , comme dans la 
combuftion , par exemple , il y ait à la fois dé- 
compofition & recompofition. 

Sans adopter particulièrement aucune de ces 
divifions , auxquelles il feroit difficile de s'af- 
treindre f du moins d'une manière rigoureufe , 
je vais prefenter le détail des opérations chimiques, 
dans l'ordre qui m'a paru le plus propre à en faci- * 
liter l'intelligence. J'kfifterai particulièrement fur 
les appareils relatifs à la Chimie moderne , parce 
qu'ils font encore peu connus , même de ceux qui 
font une étude particulière de cette fcience , je 
pourrois prefquedire , d'une partie de ceux qui la . 
profefTenc. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des instrumens propres à déterminer le poids 
absolu & la pesanteur spécifique des corps 
solides & liquides. 

On ne connoît jufqu'à préfent aucun meilleur 
moyen pour déterminer les quantités de matières 
qu'on emploie dans les opérations chimiques , & * 
celles qu'on obtient par le réfultat des expériences , 
que de les mettre en équilibre avec d'autres corps 
qu'on eft convenu de prendre pour terme de corn- 
paraifon. Lors , par exemple , que nous voulons 
allier enfemble douze livres de plomb & fix livres 
d'étain , nous nous procurons un levier de fer 
affez fort pour qu'il ne fléchi tTe pas ; nous le 
fufpendons dans fon milieu & de manière que 
fes deux bras foient parfaitement égaux ; nous 
attachons à Tune de fes extrémités un poids de 
douze livres , nous attachons à l'autre du plomb , 
& nous en ajoutons jufqu'à ce qu'il y ait équi- 
libre , c'eft-à-dire jufqu'à ce que le levier de- 
meure parfaitement horifontal. Après avoir ainfî 
opéré fur le plomb , on opère fur Pctaîn ; & 
on en ufe de la même marùère pour toutes les 
autres matières dont on veut déterminer la 
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t Di la Pesanteur absoluf. 

* 

quantité. Cette opération fe nomme pefcr ; l'inf- 
trument dont on fe fert fe nomme balance : il 
eft principalement compofé, comme tout le monde 
le fait , d'un fléau , de deux fyafîins & d'une 
aiguille. 

Quant au choix des poids & à la quantité de 
matière qui doit compofer une unité , une livre , 
par exemple , c'eft une choie abfoliiment arbi- 
traire ; aufîî voyons - nous que la livre diffère 
d'un royaume à un autre, d'une province & fou- 
» vent même d'une ville à une autre. Les focictés 
n'ont même d'autre moyen de conferver l'unité 
qu'elles fe font choifie, & d'empêcher qu'elle ne 
varie & ne s'altère par la révolution des temps , 
qu'en formant ce qu'on' nomme des étalons, qui 
font dépofés & foigneufement confervés dans les 
greffes des jurifdi&ions. 

Il n'efr. point indifférent fans .doute dans le 
commerce & pour les ufages c!e la focicté , de 
fe fervir d'une livre ou d'une autre , puifque la 
quantité abfolue de matière n'eft pas la même , 
& que les différences même font très -confidé- 
râbles. Mais il n'en eft pas de même pour les 
Phyficiens & pour les Chimiftes. Peu importe 
dans la plupart des expériences , qu'ils ayent 
employé un'e quantité A ou une quantité B de 
matière , pourvu qu'ils expriment clairement les 
produits qu'ils ont obtenus de l'une ou de l'autre 
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De la Pesanteur absolue. 7 

de ces quantités , en fractions d'un ufage com- 
mode , & qui réunies toutes enfemble fallent 
un produit égal au tout. Ces' confidérations 
m'ont fait penfer qu'en attendant que les hom- 
mes , réunis en fociété , fe foient déterminés à 
n'adopter qu'un feul poids & qu'une feule me- 
fure , les Chimiftes , de toutes les parties du 
monde , pourroient fans inconvénient fe fer- 
vir de la livre de leur pays , quelle qu'elle 
fut , pourvu qu'au lieu de la divifer , comme 
on l'a fait jufqu'ici ,^pn fractions arbitraires , on 
fe déterminât par une convention générale à là 
divifer en dixièmes , en centièmes , en milliè- 
mes , en dix - millièmes , &c. c'eit-à-dire , en 
fractions décimales de livres. On s'entendroit 
alors dans tous les pays , comme dans toutes 
les langues : on ne feroit pas sûr , il eft vrai , 
de la quantité abfolue de matière qu'on auroit 
employée dans une expérience ; mais on con- 
noîtroit fans difficulté , fans calcul , le rapport 
des produits entr'eux ; ces rapports feroient les 
marnes pour les favans du monde entier , & 
l'on auroit véritablement pour cet objet un lan- 
gage univerfel. 

Frappé de ces confidérations , j'ai toujours 
eu le projet de faire divifer la livre poids de 
marc en fractions décimales , & ce n'eft que 
depuis peu que j'y fuis parvenu. M. Fourché , 

À iv • 
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8 Division décïmalf de la Livre, 

Balancier , fuccelleur de M. Chemin, rue de la 
Ferronerie , a rempli cet objet avec beaucoup 
d'intelligence 6c d'exafîitude, & j'invite tous ceux 
qui s'occupent d'expériences , à fe procurer de 
Semblables divifions de la livre : pour peu qu'ils 
ayent d'ufage 'du calcul des décimales, ils fe- 
ront étonnés de la fimplicité & de la facilité 
que cette divifion apportera dans toutes leurs opé- 
rations. Je détaillerai dans un Mémoire parti-, 
çulier deftiné pour l'Académie , les précautions 
& les attentions que cette divifion de la livre 
exi?e. 

En attendant que cette méthode foit adoptée 
parles favans de tous les çays, il e& un moyen 
fimpîe , linon d'atteindre au même but , au moins 
d'en approcher & de Amplifier les calculs. Il con- 
fiée à convertir à chaque pefée les onces , gros 
grains qu'on a obtenus , en fractions décimales de 
livre , & pour diminuer la peine que ce calcul 
pourroit préfentcr , j ai formé une table où ces 
calculs le trouvent tous faits ou au moins réduits 
à de fimples additions. Elle fe trouve à la fin de 
cette troifième partie ; voici la manière de s'en 
fervir. , 

Je fuppofe qu'on ait employé dans une expé- 
rience '4 livres de matières , & que par le réfultat 
de l'opération on ait obtenu quatre produits diffé- 
rens A , B , C , D , pefant , favoir , 
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"r 

hv. onc. gros grains. 

Produit A 2 5 3 63 

Produit 8 11715 

Produit C » 3 1 37 

Produit D » 4 .3 . 29 



1 - 

Total 4 « » « 



On transformer?, au moyen de la table, ces 
i radions vulgaires en décimales , comme il fuit : 

Pour le produit A. 

FracYtons décimale* 
Fractions vulgaires. correfpondantes. 

liv. onc. gros gr. liv. 

2 * » » 2,0000000 

/ ■ 

J » W ©,3125000 

} » 0,0234:7$ 

63 0,0068359 



Total a 5 3 63 2,34277*4 

- " "■ 1 " — 

Pour le produit B. 

.* . • • • 

Hv. onc. gros grains, liv. 

1 » » » i,ooo©ooo 

"i » » 0,1250000 

. 7; .» 0,054687$ 

15 0,0016276 



Totali 2 7 15 1,1813151 
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i© Division décimale de la Livre. 

• * * . s 

Pour le produit C. 

• J Fraâions décimal*» 

Fractions vulgaires. correfpondantes. 
onc. gros gr. li v . 

3 >» » 0,1875000 
37 0,0040148 



«— r _ . 

Total» 3 1 37 0,1995173 



Pour le produit D. 

•ne. gros gr. liv. 

4 » a» 0,2500000 
# 3 » 0,0234375 

29 0,0031467 







Total « 4 3 29 0,2765842 

En récapitulant ces réfultats , on aura en frac- 
tions décimales : \ J 

' Pour le produit A 2,3427734 

Pour le produit B 1,1813151 

Pour le produit e 0,1993273 

Pour le produit D 0,2765841 



Total 4,0000000 



Les produits ainfî exprimés en fraclions dé- 
cimales , font enfuite flifceptibles de toute efpèce 



Des Balances. 11 

de réclusion & de calcul ; & on n'eft plus obligé 
de réduire continuellement en grains les nombres 
fur lefquels on veut opérer, & de reformer enfaite 
avec ces mêmes nombres des livres , onces Se 
gros. 

La détermination du poids des matières & 
des produits , avant & après les expériences , 
étant la bafe de tout ce qu'on peut faire d'utile 
&c d'exael en Chimie , on ne fauroit y apporter 
trop d'exactitude. La première chofe , pour 
remplir cet objet , eil de fe munir de bons 
inftrumens. On ne peut fe difpenfer d'avoir, 
pour opérer commodément , trois excellentes 
balances. La première doit pefer jufqua 15 &C 
20 livres, fins fatiguer le fléau. Il n'eft pas rare 
d'être oblige dans des expériences chimiques 
de déterminer à un demi - grain près ou un grain 
tout au plus la tarre Se le poids de très -grands 
vafes & d'appareils très - pefms. Il faut , pour 
arriver à ce degré de pre'cifion , des balances 
faites par un artifte habile & avec des précau- 
tions particulières ; il faut fur-tout fe faire une 
loi de ne jamais s'en fervir dans un laboratoire 
où elles feroient immanquablement rouillJes & 
gâtées: elles doivent être confervees clans un 
cabinet féparé , oii il n'entre jamais d'acides. 
Celles dont je me fers ont été contînmes p~r M. 
Fortin } leur fléau a trois pieds de long ; Se elle* 



12 Des Balances. 

» * 

réunifient toutes, les furètes Se les commodités 
qu'on peut defirer. Je ne crois pas que , à l'ex- 
ception de celles de Ramfden , il en exifte qui 
puuTent leur être comparées pour la jufteflè & 
pour la précifion. Indépendamment de cette 
forte balance, j'en ai deux autres qui font ban- 
nies , comme la première , du laboratoire ; Tune 
pcfe jufqu'à 1 8 ou 20 onces , à la précifion du 
dixième de grain 5 la troifième ne pèfe que juf- 
qu a un gros , 6c les 5 1 1" cfe grain y font très- 
fenfibles. 

Je donnerai à l'Académie dans un Mémoire 
particulier, une defeription de ces trois balances, 
avec des détails fur le degré de précifion qu'on en 
obtient. 

Ces inftriimens au furplus dont on ne doit fe 
fervir que pour les expériences de recherche , 
ne difpenfent pas d'en avoir d'autres moins 
précieux pour les ufages courans du laboratoire. 
On y a continuellement befoin d'une greffe ba- 
lance à fléau de fer peint en noir , qui puiffe 
pefer des terrines entières pleines de liquide , 
& des quantités d'eau de 40 à 50 livres , à un 
demi -gros près; d'une féconde balance fufeep- 
tible de peler jufqu'à 8 à 10 livres , à 12 ou 
15 grains près; enfin d'une petite balance à la 
main , pefant environ une livre , à la précifion 
du grain. 
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Usages des Balances, 15 

Mais ce n'eft pas encore aflèz d avoir d'excel- 
lentes balances , il faut les connoître , les avoir 
«tudiees , favôir s'en fervir > &: Ton n'y parvient 
que par un long ufage & avec beaucoup d'atten- 
tion. Il eft fur -tout important de vérifier fouvent 
les poids dont on fe fert : ceux fournis chez le* 
balanciers ayant été ajuftés avec des balances qiii 
ne font pas extrêmement fenfibles , ne fe trouvent'' 
plus rigoureufement exacts quand on les éprouve 
* avec des balances aufli parfaites que celles que j« 
viens d'annoncer. 

• * 

Ce feroit une excellente manière , pour éviter 
les erreurs dans les pefees , que de les repeter deux 
fois, en employant pour les Unes des fractions vul- 
gaires de livre, & pour les autres des fractions d£ 
cimales. 

Tels font les moyens qui ont paru jufqu'ici 
. . lès plus propres à déterminer les quantités de 
matières employées dans les expériences , c'eft- 
à-dire , pour me fervir de Fexpreiîion ordi- 
naire , à déterminer le poids v abfolu des corps. 
Mais en adoptant cette eXprefïion , je ne puis 
me difpenfër d'obfervor que , prife dans un 
fens flricl , elle n'eft pas abfolument exatfe. 
Il eft certain qu'à la rigueur nous ne connoif- 
fons & nous ne pouvons connoître que des 
pefanteurs relatives ; que nous . ne pouvons les 

exprimer qu'en partant d'une unité' conventipn- 

1 > - 

-m 

_ ■ 

I 
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14 De la Pksanteur spécifique. 

nelle : il feroit donc plus vrai de dire que nous 
n'avons aucune mefure du poids abfolu de* 
corps. 

Parlons maintenant à ce qui concerne la pe- 
fenteur fpécifique. On a de'figne' fous ce nom 
le poids abfolu des corps divifé par leur volume , 
ou ce qui revient au même , le poids que pèfe un 
volume détermine' d'un corps. C'eft la pefànteur 
de l'eau qu'on a choifie , en gênerai , pour l'u- 
nité qui exprime ce genre de pefànteur. Ainfi 
quand on parle de la pefànteur fpécifique de l'or y 
on dit qu'il eft dix - neuf fois aufïi pefant qiie 
feau 5 que l'acide fulfurique concentré eit deux 
fois aufi pefant que l'eau, cc.ainfi des autres _ 

4 

corps. 

Il eft d'autant plus commode de prendre ainfi 
U pefànteur de l'eau pour unité; ^ que c'eft pref- 
que toujours dans l'eau que l'on pcfe les corps- 
clont on veut détermiher la pefànteur. fpécifique. 
Si j par exemple, on fe propofe,ce reconncître 
la pefànteur fpécifique d'un morceau d'or pur 
écroui à coups de marteau , 5c fi ce morceau 
d or pèfe dans l'air 8 onces 4 gros % grains & 
demi , comme celui que M. Briffon a éprouvé , 
page <? de fon Traité de la Pefànteur fpécifi- 
que , on fufpend cet or à un fil métallique 
très-fin & affea fort cependant pour pouvoir le 
iupporter fans fe rompre \ on attache ce fil 
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fous le baifin d'une balance hy cl rofta tique , & 
on pèfe l'or entièrement plonge clans un vafe 
rempli d'eau. Le morceau ci'or dont il elt ici 
queition, a perdu dans l'expérience de M Brif- 
fon 3 gros 37 grains. Or , il eit évident que le 
poids que perd un corps quand on l'a pefé 
dans l'eau , n eft autre que le poids du volume 
d'eau qu'il déplace , ou , ce qui eft la même 
chofe, qu'un poids d'eau égal à ,forç volume; 
d'où l'on peut conclure qu'à volume égal l'or 
pèfe 4898 grains & demi, & l'eau 153 : ee.qui 
donne 193617 pour la pefanteur Spécifique de 
l'or, celle de l'eau étant fuppofée ioooo. On 
peut opérer de la même manière pour toutes 
les fubftanccs folides. £Î<J 

Il eft au furplus affez rare qu'on ait befoin, 
en Chimie de déterminer la pefanteur /pacifique 
des corps folides à moins qu'on ne- travaille 
fur les alliages ou fur les verres t métalliques.; 
on a au contraire befoin prefqu'a chaque inf- 
tant de connoître la pefanteur fpécifique des fluides,, 
parce que c'eft fou vent le feu l moyen qiÇon ait 
de juger de leur degré de pureté & de concen- 
tration. , 

.... i. t I< l . 

On peut également remplir ce dernieî^ objeç 
avec un très- grand degré de précifion, au fnoyen 
de la balance hydroliatique , & en pelantNiuc- 
cefHvement un corps folide , tel , par exemple , 
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qu'une boule de criftal de roche fufpendue à 
tin fil d'or très-fin , dans l'air & dan* le fluide 
dont on veut déterminer la pefanteur fpccifi- 
que. Le poids que perd la boule plongée dans 
le fluide , eft celui d'un volume égal de ce 
fluide. En répétant fucceflîvement cette opé- 
ration dans l'eau & dans difFérens fluides , ort 
peut par un calcul très - fimple en conclure leur 
a-apport de pefanteur fpécifique , foit entr'eux", 
foit avec l'eau : mais ce moyen ne feroit pas 
encore fuffifamment exaû , ou au moins il feroit 
très-embarraflant à l'égard des liqueurs dont là 
pefanteur fpécifique diffère très-peu de celle dé 
l'eau j par exemple , à l'égard des eaux minérales 
& de toutes celles en général qui font très-peu 
chargées de fels. 

a 

Dans quelques travaux que j'ai entrepris fur 
cet objet & qui ne font point encore publics , 
je me fuis fervi avec beaucoup d'avantages de 
pèfe-liqueurs très-fenfrbles & dont je Vais don- 
ner vne idée. Ils confifteht dans un cylindre 
creux À b c f, planche Vil fig. 6 , de cuivré 
jaune , ou mieux encore d'argent , & lefté par 
le bas en l> c f avec de lVtain. Ce pèfe-liqueur 
eft ici repréfenté nageant dans un bocal l m n o 
rempli d'eau. A la partie fupérieure du cylindre 
eft adaptée une tige faite d'un fil d'argent de \ de 
ligne de diamètre tout au plus, & furmontée d'un 

petit 
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petit baffin d deftiné a recevoir des poids. On 
fait fur cette tige une marque en g , dont on va 
expliquer l'iffage* On peut faire cet infiniment ' 
de différentes dimcnfions;tnais il n'cft famYamwent 
exacl qu'autant qu'il déplace au moins quatre 

• * . ■ 

livres d'eau. / 
- Le poids de l'étain dont cet infiniment efl 
lefté , doit être tel qui! fo:t prefqu'en équilibre 
dans de l'eau diftiltëe , &Z. qu'il ne faille plus y 
; ajouter pour le faire entrer jufqu'a la marque g y 
qu'un demi-gros ou un gros tout au plus. 

On commence par déterminer une première 
fois avec beaucoup d'exaclitude le poids de cet 
inftrument & le nombre ce gros ou de grains 
dont il faut le charger dans de l'eau diftiilée, à 
une température donnée' pour le faire entrer juf- 
qu'à 1 a marque g On fait la même oapraifion dans 
ç \ toutes les eaux dont on veut connoître la pefan» ■ 
teur ipécifïque, 'Se on rapporte enfuite par le cal- 
cul les diiTcrences a?i pied cube, à la pinte ou à 
la livre, ou bien on les réduit en fractions déci- 
males. Cette methode v jointe à quelques expé^ 
riences faites avec les réactifs, ell une des plus 
£Ûres pour déterminer la qualité des eaux 1 , S: on 
y apperçoit des. différences qui auraient échappé 
aux'anal^fcs chimiques' les plus exacte. Je don- 
nerai un jour le déiaild'un grand travail que j ai 
fait fur cet objet. 

Tome IL 1 . fi 

« 
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Les pcfe-liqueurs métalliques ne peuvent feiv 
vîr que pour déterminer la pefanteur fpécifîque 
des eaux qui ne contiennent que des fels neutres 
ou des fubflances alkalines : on peut auffi en 
faire conftruire de particuliers leflés pour l'efprit- 
de-vin & les liqueurs fpiritueufes. Mais toutes 
les fois qu'il efl queftion- de déterminer la pe- 
fanteur fpécifîque des acides , on ne peut em- 
ployer que du verre. On prend alors un cylindre ; 
creux de verre a b c , planche VII \ figure 14 9 . 
qu'on ferme hermétiquement à la lampe en l>cf\ 
on y foûde dans fa partie fuperieure un tube capil- 
laire a d furmonte par un petit bafiln^. On lcfte 
cet infiniment avec du mercure, &c on en intro- 
duit plus ou moins, fuivant la pefanteur des li- 
queurs qu'on fe propofe d'examiner. On peut in- 
troduire dans le tule a d, qui forme le col de cet 
infiniment, une petite bande de papier qui porte 
des divifions ; & quoique ces. divifions ne ré- 
pondent pas aux mêmes fractions de grains dans 
des liqueurs dont la pefanteur fpéJifique eft diffé- 
rente , elles font cependant commodes pour les 
évaluations. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur les moyens 
qui fervent pour déterminer , foit le poids abfo- 
lu, foit te pefanteur fpécifîque des folides oC des 
liquides \ !e c . inftrnmens qu'on emploie à ce genre 
d'expériences , font entre les mains de tout le 



monde , on peut fe les procurer aifémènt , & de 
plus grands détails feroient inutiles. Il n'en fera 
pas de même de la mefure des gaz : la plupart des 
inftrumens dont je me fers ne fe trouvant nulle 
part & n'ayant été décrits dans aucun . ouvrage f 
il m'a paru néceflaire d'en donner une connoif- 
fance plus détaillée : c'eft l'objet que je me fui 
propofé dans le Chapitre fuivaat. 
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CHAPITRE II. 

De fa Gazométtîe , ou de la mesure du po ids 
& du volume des substances acrijbrmcs. 

> 

Description des Appareils pneumato -chimiques. 



es Chimiftes Français ont donné clans ces 
derniers temps le nom de pneùjtiato-chirnique 
à un appareil à la fois ti ès-ingénieux & très-fim- 
pîe , imaginé par M. Prieftley , & qui eft devenu 
abfolument indifpenfable dans tous les labora- 
toires. Il confifle en une caille ou cuve de bois 
plus ou moins grande , planche V , figure r 
& z , doublée de plomb laminé ou de feuilles de 
cuivre ctamé. La figure i reprofente cette cuve 
vue en perfpecHve ; on en a fuppofé le devant 6c 
un des côtés enlevés dans la figure z , afin de 
faire mieux fentir la manière dont elle eft conf- 
truite dans fon intérieur. 

On diftingue dans tout appareil de cette ef- 
pece , la tablette de la cuve A B C D , fi g. 1 
£* z , & le fond de la cuve F G H I , fig. z. 
L'întervHÎle qui fe trouve entre ces deux plans 
elî la cuve proprement dite , ou la foffe de U 
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cuve. C'eft dans cette partie creufe qu on emplif 
les cloches: on les retourne enfuit? & on les pofc 
fur la tablette A.BCD, voyez la cîoche F, 
planche X.On peut encore diftlnguer le> bords 
de la cuve, & l'on donne ce nom à tout ce qui 
excède le niveau de h tablette. 

■ * • 

La cuve doit être fuffifàmmertf remplie , pour 
que la tablette (bit toi jours recouverte d'un 
pouce ou d'un pouce & demi d'eau ; elle doit 
. s avoir allez de largeur & de profondeur , pour 
qu'il y en ait alors au moins un pieJ en tout 
fens dans la foiTe de la cuve. Cette quantité 
fuffit pour les expériences ordinaires ; mais il eft 
un grand nombre de circonftances où il eft com- 
mode , où il eft même indifpenfable de fe donner 
encore plus d'efpace. Je confeille donc à ceux 
qui veulent s'occuper utilement ÔC habituelle- 
ment d'expériences de Chimie , de conuruire 
très en grand ces appareils , fi le local le leur 
permet. La .foffe de ma cuve principale contient 
quatre pieis cubes d'eau, & la fur faire de fa ta- 
blette eft de quatorze pie Js carrés. Malgré cette 
grandeur qui me paroiiïoit d'abord démefurée , 
il m'arrive encore fouvent de manquer de' 
place. 

Il ne finit pas encore dans un laboratoire 
où l'on eft livré à un courant habituel d'expé- 
riences , d* avoir un feul de ces appareils , quel- 
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que grand qu'il foit : il faut , indépendamment 

du magafin général, en avoir de plus petits & 
de portatifs même , qu'on place où le befoin 
l'exige &. près du fourneau où Ton opère. Ce 
n'eft qu'ainsi qu'on peut faire marcher plufieurs 
expériences à la fois. Il y a d'aiilëurs des opé- 
rations qui faliffent Peau de l'appareil, & qu'il 
eib néceiïaire de faire dans une cuve particu- 
lière. 

Il eft fans doute beaucoup plus économique 
de fe fervir de cuves de bois , ou de baquets 
cerclés de fer & faits tout fimpiement avec des 
douves , plutôt que d'employer des cailles de 
bois doublées ce cuivre ou de plomb. Ve m'en 
fuis moi-même fervi dans mes premières expé- 
riences; niais j'ai bientôt reconnu les inconve / - 
niens qui y font attachés.Si l'eau n'y eft pastou- 
j ours entretenue au même niveau, les douves 
qui fe trouvent à fec prennent de la retraite; elles 
fe dis oignent, & quand on vient enfuite à mettre 
plus d'eau , elle s'échappe par les jointures , & les 
planchers font inondés. 

Les vai (féaux dont on fe fert pour recevoir 
& pour contenir les gaz dans cet appareil , font 
des cloches de criftal À , figure ^. Pour les 
tranfporter d'un appareil à un autre , ou même 
pour les mettre en réferve quand la cuve eft trop 
embarraffée, on fe fert de pjateaux BC , mêmê 
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fgure, garnis d'an rebord & de deuxanfes DE, 
pour les tranfporter. 

A l'égardlleTappareu pneumato- chimique au 
mercure, après avoir e fia y é d'en connruire de 
différentes matières , je me fuis arrêté définitive- 
ment au marbre. Cette fubftance eft abfolument 
imperméable au mercure; on n'a pas a craindre, 
comme avec le bois, que les aflcmMagès «! dé- 
joignent,* ou que le mercure s'échappe par des 
gerçures ; on n'a point nr.\ plus l'inquiétude ce 
la caTure, comme avec le verre, la faïence & la 
porcelaine. * 

On choifit donc un bloc de marbre B C D E , 
planche V , figures 3 & ^ de deux pieds 
de long, de. 15 à 18 pouces de large , &c de 10 
pouces d'epaifleur ; on friit creufer jufqu'à 
une profondeur mn, figure 5 ^ d'environ quatre 
pouces , pour former la forTe qui doit contenir 
le mercure : & pour qu'on puifie y remplir 
plus commodément les cloches ou jarres , on y 
fait creufer en outre une profonde rigole TV, 
figures 3 , 4 & 5 , de quatre autres pouces au 
moins de profondeur : enfin, comme cette ri- 
gole pourroit être embarraflante dans quelques 
expériences, il eft bon qu'on puiflè la boucher 
& la condamner à volonté , & l'on remplit cet 
objet au moyen de petites planches qui entrent 
dans une rainure x y , figure 5. Je me fuk 
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déterminé à faire conflruire deux cuves de mar- 
bre , femblab! es a celle que je viens de décrire, 
mais Je grandeurs différentes ; j'en ai toujours 
par ce moyen une des cfeux qui me fert de re'fer- 
voir pour, conferver le mercure , &: c'eil de 
tpùs les réfcrvoirs le plus sur & le moins sujet 
aux a:cidens. 

On peut opérer dans le mercure avec cet ap- 
pareil, exacte m; mt comme dans l'eau: il faut feu- 
lement employer de.; clodies très -fortes & d'un 

t 

petit diamètre , ou tube; de criiïal qui ont 
un empâtement par le bas , comme celui repré- 
fenté yfig 7 ; les faïenciers qui les tiennent , les 
nomment eudi^pètreSé On voit une de ces 
cloches en place A , j*g*$ t & ce qu'on nomme 
une jarre , J!g. 6. 

L'appareil pneumato-chimique au mercure elî 
nécetfaire pour toutes les opérations où il fe dé- 
gage des gazfufceptibles d'être abforbés par l'eau, 
&c ce cas n'eit pas rare, puifqu 'il a lieu générale- 
ment dans toutes les combuftions , à l'exception 
de celle des métaux. 

# 

§. II. Du Gazomètre. 

Je donne le nom de gazomètre à un indra- 
ment dont j'.ii eu la première idée , & que 
j'avois fait exécuter dans la vtie de former un 
fouâet qid put fournir continuellement 6c uni- 
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formémentun courant de gaz oxygène pour (*es 
expériences de fufion. Depiûs , nous avons fait f 
M. Meuinier & moi, des corrections & dz-3 ad- 
ditions considérables à :e premier effaî , &: pou* 
l'avons transformé en un înftnunènt pour ainfi. 
dire uni ver fë1 , dont il fera difHcile de fe paffer 
toutes les fois qu'on voudra faire des expériences 
exaftes. 

Le nom feul de cet infiniment îadinue afiez 
qu'il eft defFné k meftirer le volume des g ?z. H 
confifte en un grand fléau de balance, de trois 
pieds de longueur DE , planche Viïl , fig m 1 , 
confinât en fer & très-fort A chacune de lês^x- 
trê mités D E efi folidetnent fixée une portion 
d'arc de cercle également en fer. 

Ce fléau ne repofepas, comme dans les ba- 
lances ordinaires , fur un couteau ; on y a fuuÛi- 
tué un tourillon cylindrique d'ader F,j^; 9 , qui 
porte fur des rouleaux mobiles : on eft parvenu 
ainfi à diminuer conftlérablement la réiîftance 
qui pouvoit mettre obliacîe au libre mouve- 
ment de la machine , puifque le frottement de 
la première efpèce fe trouve converti en un 
de la féconde. Ces rouleaux font en cuivre 
jaune Se d'un grand cfiamètre : on a pris de plus 
la précaution dégarnir les points qui l'apportent 
Taxe ou tourillon du fléau , avec des bandes de 
criftal de roche. Toute cette fufpenfion eft 
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établie fur une colonne folkîe, de bois BC> 

A l'extrémité D de l'un des bras du fléau , eft 
fufpendu un plateau de la balance P , deftiné à re- 
cevoir des poids. La chaîne qui eft plate s'ap- 
plique contre la circonférence de Tare n D o , 
dans une rainure pratiquée à cet effet. A l'extré- 
mité E de l'autre bras du levier , eft attachée une 
chaîne également plate i k //z,qui par fa conf- 
truclion n'eft pas fufceptible de s'allonger ni de fe 
racourcir, lorfqu'elle eft plus ou moins chargée. 
A cette chaîne eft adapté folidement en / un étrier 
©e .fer à trois branches a i , c i , hi x qui fup- 
porte une grande cloche A de cuivre battu , de 
i3 pouces de diamètre fur environ 2.0 pouces de 
hauteur. 

On a repréfenté toute cette machine en pers- 
pective dans la planche VIII , fig. 1 ; on 1*4 
fuppofée au contraire ^planche IX , fig- x & 4, 
partagée en deux par un plan vertical , pour 
laiffer voir l'intérieur. Tout autour de la cloche 
dans le bas, planche IX > fig- 2. , eft un rebord 
relevé en - dehors & qui formé une capacité 
partagée en différentes cafés 1 , 2,3,4, &c - 
Ces cafés font deftinées à* recevoir des poids 
de plomb repréfentés féparément 1 , 2 , 3. lh 
fervent à augmenter la pefanteur de la cloche 
«lans les cas où l'on a befoin d'une prefîloa 

» 
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«onfidérable , comme on le verra dans la fuite; 
ces «as au furplus font extrêmement rares. La 
cloche cylindrique B efl: entièrement ouverte par 
fon fond d e y planche lX,fig. 4 ; elle eft -er- 
méepar le Jiatit au moyen d'une calotte de cuivre 
abc , ouverte en bf 9 §c fermée par le moyen 
d'un robinet Cette calotte, ce m me on le voit 
par l'infpection des figures , n"eft p.:S placée tout- 
à-fait à la partie fupérieure du cylindre ; elle efl 
rentrée en dedans de quelques pouces , afin que 
la cloche ne foit jamais plongée en entier fous 
l'eau , & qu'elle n'en foit pas recouverte. Si 
j'étois dans îe cas de faire reconllruire un jour 
cette machine, je défirerois que la calotte fût 
, beaucoup plus furbaiflee , de manière qu'elle ne 
format prefque qu'un plan. 

Cette cloche ou réfervoir à air efl reçue dans 
un vafe cylindrique LMNO , planeur XÏJl , 
Jigure 1 , également de cuivre &: qui efl: plein 
d'eau. 

Au milieu de ce vafe cylindrique LMNO, 
planche IX, fig, 4 , s'élèvent perpendiculaire- 
ment deux tuyaux s t, x y , qui fe rapprochent 
xm peu l'un de l'autre par leur extrémité fupé- 
rieure t y. Ces tuyaux fe prolongent jufqu'un 
peu au-defîus du niveau du bord fupérieur L M 
dujvafe LMNO» Quand la cloche a b c d è 
touche le fond NO, ils entrent d'un demi- 
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pouce environ dans la capac itc conique h , qui 
conduit au robinet g. s . 

, 1.1 figure 3 * pl* IX , repréfente le fond du 
Tafe L M N O. On voit au milieu une petite 
calotte (phcrique creufe en -délions, affujettie 
& fondée par fes bords au fond du vafe. On 
peut la co'niidcrèr comme le pavillon d'un petit 
entonnoir renverfé, auquel s'adaptent en s &c 
en x les tuyaux st 9 x y , fig* 4. Ces tuyaux fe 
trouvent par ce moyen en communication avec 
ceux mm, nn ,00 , pp , qui font places horifon- 
taieme^t fur le fond de la machine , fîg. 3 , & 
qui , tous quatre , fe réunifient dans la calotte 
fphénque s ac. 

Î3e ces quatre tuyaux, trois fortent en dehors 
du vafe LMNO, & on peut les fuivre/?/. Vlll y 
fg. 1. L'un défigné par les chiffres arabes 1 , 1 , 
3,s'ajufte en 3 avec la partie fupérieure d'une 
cloche V, 6c par l'intermède du robinet 4. Cette 
cloche eftpofée fur la tablette d'une petite cuve 
pHIK, doublée de plomb & dont l'intérieur fe 
voit planche IX, fi g. 1. . 

Le fécond tuyau eft appliqué contre le vafe 
L M N O , de 6 en 7 : il fe continue enfuite 
en 7, 8 , 9 & 10, & vient s'engager en 11 
fous la cloche V. Le premier de ces deux 
tuyaux eft deftiné à introduire le gaz dans la 
machine \ le fécond à en faire pafler des efTais 
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fous des cloches. On détermine le gaz à entrer 
ou a fortir, fui van t le degré de prefïïon qu'on 
donne, & on parvient à faire varier cette pref- 
fionen chargeant plus ou moins le badin P.Lor* 
donc qu'on veut introduire de l'air , on donne 
une preilion nulle & quelquefois même négative. 
Lorfqu'au contraire on veut en faire fortir., on 
augmente la prefibn jufqu'uu degré où on le 
juge, a propos. 

Le troinème tuyau 12, 13, 14, 15 eft deftîné 
à conduire l'air ou «le gaz à telle diftance qu'on le 
juge a propos pour les combustions , combinai- 
fons ou autres opérations de ce genre. 

Pour entenire TuUge du quatrième tuyau, 
il eft. néce'i.iire que j'entre dans quelques ex- 
plications. Je fuppofe que le vafe LMNO, 
fig. 1 , folt rempli d'e m , & que la cloche A 
foit en partie pleine d'air. <Sc en partie pleine 
d'eau; il eft évi.Icnt qu'on peut proportionner 
tellement les poids places clans le baflln P, qu'il 
y ait un jufle équilibre & que l'air ne tende ni 
à rentrer dans la 'cloche A , ni à en fortir ; leati 
dans cette fuppofition fera au même niveau 
en - dedans 5c au - dehors de la cloche. Il n'en 
fera plus de même , fltôt qu'on aura diminué 
le poids placé dans le bafiin P ,8c qu'il y aura 
preiïion du côté de là cloche : alors le niveau 
de l'eau fera plus bas dans l'intérieur qu'à l'ex- 
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térieurde la cloche, & Pair de. l'intérieur fe trou- 
vera plus charge que celui du dehors, d'une quan-* 
*ité qui fera mefurée exactement par le poids 
d'une colonne d'eau d'une hauteur égale à la diffé- 
rence des deux niveaux. 1 . ; 

M. Meufnier, en partant de cette obferva- 
lion , a imaginé d'en déduire un moyen de 
j-econnoître dans tous les inftans le degré de 
preflion qu'éprouverait l'air contenu dans la 
capacité de la cloche A , planche VIII, fig. u 
Iis'eft fervi- à cet effet d'uft fiphon de. verre à 
deux branches 19, 20, 21, 22 & 23 , fonde- 
ment maftiqué en 19 & en 23. L'extrémité 19 
de ce fiphon communique librement avec l'eau 
de la cuve ou vafe extérieur. L'extrémité 25 
au contraire communique avec le quatrième 
tuyau, dont je me fuis réfervé il n'y a qu'un 
moment d'expliquer, l'ufage , & par conféquent 
avec l'air de L'intérieur de la cloche , par le tuyau 
st, pl. IX, fig* 4. Enfin M. Meufniera mafti- 
qué en 16 planche VJII , fig. i c un autre 
tube droit de verre 16 , 17 , 18 , qui communique 
parfon extrémité 16 avec l'eau du vafe extérieur : 
il eft ouvert à l'air libre par Ion extrémité fupé- 
fieure 18. 

Il eft clair , d'après ces difpoutions , qut 
l'eau doit fe tenir dans le tube 16, 17 & 18 
conflamment au niveau de celle de la cuve ou 
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vafe extérieur ; que l'eau au contraire dans la 
branche 19 , 20 & %i , doit fe tenir plus haut 
ou plus bas , fuivant que l'air de l'intérieur de 
la cloche efl plus ou moins preffé que l'air ex* 
térieur , 6c que la différence de hauteur entre 
ces deux colonnes, obfervce dans le tube 16 , 
17 & 18 , & dans celui 19, 20 Se 11 , doit don- 
ner exactement la me Aire de la différence de 
prefîîon. On a fait placer en conféquence entre 
ces deux tubes une règle de cuivre graduée & 
divifée en pouces ce lignes, pour mefurer ces 
différences. 

On conçoit que l'air 6c en général tous les 
fluides élaftiques aériformes étant d'autant pîiu 
lourds qu'ils font plus comprimés , il étoit né- 
.ceffaire , pour en évaluer les quantités & pour 
convertir les volumes en poids , d'en connoître 
l'état ds compreflion : c'elt l'objet qu'on Veft 
propoft- de remplir par Iemécanifme qu'on vient 
d'expofer. 

" Mais, ce n'eftpas encore afFez pour connoître 
la pelanteur fpe'cifîque de l'air ou des gaz & pour 
déterminer leur" poids fous un volume connu, 
que de favoir quel eft le degré de compreflion 
qu'ils éprouvent, H faut encore en connoître ta 
température, Se c'eft a quoi nous fom mes par- 
venus à l'aide d'un. petit thermomètre dont la 
fcoule plonge dans la cloche A , & dont k 
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graduation s'élève en dehors : il cft fulidement 
mafiicué dans une virole de cuivre qui fe v'ilïc 
ili calote fupcrieure de la cloche A. Voyez 14 
&2f y planche viH 9 J!g. 1, & ph IX 
Cememe thermomètre eft représenté féparément, 
pLViîi \fig. 10. 

I/ufàge du Gazomètre auroit encore préfenté , 
de pands embarns 6c de grandes difficultés, li 
cous nous fumons bornes à ces feules précau- 
tions. La cloche , en Renfonçant clans l'eau du 
va*e extérieur LMNO, perd .de fon poids, ôc 
cette- perte de poids cil égale à celui de l'eau 
qu'elle déplace. Il en ré fui te que la preflîon 
qssféproave Iair ou le gaz contenu dans la clo- 
che, diminue continuellement h mefure qu'elle 
's'enfonce' ; que le g.:i qu'elle a fourni dans le 
premier in ftant/n'eft pas de la même denfitéque 
celûi qu'elle fournit à la fin ; que fa pefanteur 
{pédfique va continuellement en decroifiant ; 
& euoiqifà la rigueur ces différences puiflent 
être déterminées par le calai! , on auroit cti 
cbttgé à des recherches mathématiques qui au- 
raient rendu Tufage de cet appareil embarraft 
far.t diliiciie. Pour remédier à cet inconvc- , 
nient , M. Meufnier a imaginé d'élever perpen- 
diculairement au milieu du fléau une tige car- 
rée ce 1er 16 & %j\pl. Vllî if g* 1 , qui tra- 
■verfe une lentille creufe de cuivre 28 , qu'on 

ouvre 
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ouvre &: qu'on peut remplir de plomb. Cette len- 
tille gli fie le long de la tige 16 & 27 ; ellefe meut 
par le moyen d un pignon denté qui engraîne dans 
nme crémaillère, & eile fe fixe à l'endroit qu'on 
juge à propos. 

Il eft clair que quand îe levier D Eeft horifon- 
tal, la lentille 1$ ne pèfe ni d'un côté ni d'un 
autre; elle n'augm*éite donc ni ne diminue la pref- 
fion. Il n'en eft. plus de même quand la cloche A 
s'enfonce davantage & que le levier s'incline 
d'un" côté, comme on le voit fg. 1. Alors le 
poids 28 qui n'eft plus dans la ligne verticale 
qui pafle par le centre de fufpenfion , pèfe du côté 
de la cloche & augmente fa preffion. Cet effet eft 
d'autant plus grand, que la lentille 28 eft plus 
élevée vers 27, parce que le même poids exerce 
une a&ion d autant plus forte , qu'il eft appliqué 
à l'extrémité d'un levier plus long. On voit donc 
qu'en promenant le poids 1% le long de la tige 16 
& 27 , Vivant laquelle il eft mobile , on°peut 
augmenter ou diminuer l'effet de la corredion qu'il 
o'père;^ le calcul comme l'expérience , prouvent 
qu'on peut arriver au point de compenfer fort exac- 
tement la perte de poids que la cloche éprouve à 
tous les degrés de preffion. 

Je n'ai encore rien dit de la manière d'éva- 
luer les quantités d'air ou de gaz fournies par 
Tome II. , q 
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la machine , & cet article eft de tous le plus ira» 
% portant. Pour déterminer avec une rigoureuic 
exactitude ce qiû s'eft dépenfé dans le cours d'une 
expérience , & réciproquement pour favoir ce qui* 
en a été fourni , nous avons établi fur Tare de cercle 
qui termine le levier DE , Jig. i , un limbe de 
cuivre / m divifé en degrés & demi-degrés ; cet 
, arc eft fixé au levier DE, & il eft emporté par un „ 
mouvement commun. On me Aire les quantités dont 
il s'abaifîe, au moyen d'un index fixe 29 , 3o, qui 
fe termine en 30 par un nonnius qui donne les cen- 
tièmes de degré. 

On voit , planche VlH , les détails des diffé-r 
rentes parties que nous venons de décrire. 

i°. Figure x > la chaîne plate qui foutient le 
baflin de balance. P ; c'eft celle de M. Vaucan- 
fon : mais comme elle a l'inconvénient de s'al- 
longer ou de fe racourcir fuivant qu'elle eft 
plus ou moins chargée, il y auroit eu de l'incon- 
vénient à l'employer à la fufpenfion de la clo- 
che A. r 

a 9 . Figure 5 , la chaîne ikm , qui , dans la fi- 
gure 1 porte la cloche A : elle eft toute formée 
de plaques de fer limées , enchevêtrées lies unes - 
dans les autres , & maintenues par des chevilles 
de fer. Quelque fardeau qu'on fafle fupporfer à 
ce genre de chaîne , elle ne s'alonge pas fenfible- 
ment. 
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3 e . Figure 6 , l'étrier à trois branches , par le 
moyen duquel eft fufpendue la cloche A avec des 
vis de rappel, pour la fixer dans une pofition bien 
verticale. - 

4°. Figure 3 , la tige 26, 27 , qui s'élève per- 
pendiculairement au milieu du fléau , & qui porte 
la lentille 28. 

î î °. Figures 7 & 8 , les rouleaux avec la bande 2 
de criftal déroche, fur laquelle portent les con- . 
ta&s , pour diminuer encore le frottement. 

6°. Figure 4, la pièce qui porte Taxe des rou- 
leaux. 

7 0 . Figure 9 , le milieu du fléau avec le tou- 
rillon fur lequel il eft mobile. 

8°. Figure\io, le thermomètre qui donne le de- 
gré de l'air contenu dans la cloche. 

Quand on veut fe fervir du gazomètre qu'on 
vient de décrire , il faut ^commencer par rem- 
plir d'eau le vafe extérieur L M N O , planche 
yill^fig. 1 , jufqu'à une hauteur déterminée,, 
qui doit toujours être la même dans toutes les 
* expériences. Le niveau de l'eau doit être pris 
» quand le fléau de la machine eft horizontal. Ce 
niveau , quand la cloche eft à fond,fe trouve 
. augmenté de toute la quantité d'eau qu'elle a 
déplacée; il diminue au contraire à mefure que 
la cloche approche de fon plus haut point 

r 
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d'élévation. On cherche enfuite par tâtonne- 
mens quelle eft l'élévation à laquelle doit être 
fixée la lentille 28 , pour que la preflion foit 
égale dans toutes les pofitions du fléau. Je dis 
à - peu - près , parce que la correction n'eft pas 
rigoureufe , & que des différences d'un quart de 

# 

ligne & même d'une demi -ligne ne font d aucune 
conféquence. Cette hauteur à laquelle il faut 
élever la lentille , nfefl pas la même pour tous 
les degrés de prefllon ; elle varie fuivant que 
cette preflion eft de 1 pouce , 2 pouces , 3 pou- 
ces, &c. Toutes ces déterminations doivent être 
écrites à mefure fur un regiftre avec beaucoup 
d'ordre. 

Ces premières difpôfitions faites , on prend une 
bouteille de huit à dix pintes, dont on détermine 
bien la capacité en pefant exactement la quantité 
d'eau qu'elle peut contenir. Onen verfe cette 
bouteille âinfi pleine dans la cuve GHIK , jtg. 1. 
On en pofe le gouleau fur la tablette à la pince 
de la cloche V , en engageant Fextrêmité 1 1 du 
tuyau 7 ,8, 9 , 10 , 11 dans fon gouleau. On 
établit la machine à zéro de prefîion, & on obferve 
bien exactement le degré marqué par l'index fur te 
limbe : puis ouvrant le robinet 8 & appuyant un 
4>eu fur la cloche A , on fait palier autant 
d'air qu'il en faut pour remplir entièrement la 
bouteille. Alors on obferve de nouveau le limbe y 

■ 
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& on efl en état de calculer le nombre de pouces 
cubes qui répondent à chaque degré. 

Après cette première bouteille on en remplit 
une féconde., une troifième , &c. on recommence 
même plufieurs fois cette opération ,& même avec 
des boiueilles de différentes capacités ; & avec du 
temps 6c une fcrupuleufe attention on parvient à 
jauger la cloche A dans toutes fes parties. Le mieux 
efl de faire en forte qu'elle foit bien tournée & bien 
cylindrique, afin d'éviter les évaluations &c les 
calculs. 

L'inftrument que je viens de décrire & que j'ai 
nommé gazomètre, a été' confiant par M. Meignid 
le jeune , ingénieur, conflrucleur d'inflrumens de 
phyfique, bréveté du Roi. Il y a apporté un foin , 
une exactitude & une intelligence rares. C'efl un 
infiniment précieux par le grand nombre des 
applications qu'on en peu* faire , tk parce qu'il 
efl des expériences à - peu - près impofîibles (ans 
lui. Ce qui le renchérit , c'efl qu'un feul ne fuffit 
pas , il le faut double dans un grand nombre 
de cas , comme dans la formation de l'eau , 
dans celle de l'acide nitreux , &c. C'efl im effet 
inévitable de l'état de perfection dont là Chimie 
commence à s'approcher, que d'exiger des infini- 
mens & des appareils difpendieux & compli- 
qués : il faut s^attacher fans doute à les fim pli- 
fier," mais il ne faut pas que ce foit aux dépens 

1 • » 
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de leur commodité & fur - tout de leur cxafli- 

tude. 

✓ ■ t 

§. II L 

De quelques autres manières de mesurer le 

volume des Ga^ 

Le gazomètre dont je viens de donner la 
description dans le paragraphe précèdent , eft 
Un infiniment trop compliqué & trop cher , 
pour qu'on puifle l'employer habituellement à 
• la mefure des gaz dans les laboratoires } il s'en 
faut même beaucoup qu'il foit applicable à 
toutes les cir confiances. Il faut pour une mul- 
titude d'expériences courantes , des moyens 
plus fimples & qui foient , fi l'on peut fe per- 
mettre cette expreflîon , plus à la main. Je vais 
détailler ici ceux dont je me fuis fervi jufqu'au 
moment où j'ai eu un gazomètre à ma difpo- 
fition , & dont je me fers encore aujourd'hui 
de préférence dans le cours ordinaire de mes ex- 
périences. 

J'ai décrit dans le paragraphe premier de ce 
chapitre les appareils pneumato — chimiques à 
l'eau & au mercure. Ils confident , comme on 
l'a vu, en cuves plus ou moins grandes, fur la 
tablette defquelies fe pofent les cloches defli- 
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nées à recevoir les gaz. Je fuppofe qu'à la fuite 
d'une expérience quelconque, on ait dans un ap- 
pareil de cette efpèce un rendu de gaz qui n'eft ab- 
forbable ni par 1 'alkali ni par l'eau, qui eft contenu 
dans le haut d'une cloche AEF , planche IV%fig* 
3 , 6c dont on veut connoître le volume. On com- 
mence par marquer avec une grande exa&itude 
par le moyen de bandes de papier la hauteur E F 
de l'eau ou du mercure. Il ne faut pas fe contenter 
d'appliquer une feule marque d'un des côtés de la 
cloche, parce qu'il pourroit refter de l'incertitude 
fur le niveau du liquide: il en faut au moins trois 
ou même quatre en oppofition les unes aux 
autres. 

On doit enfuite , fi c'eft fur du mercure qu'on 
opère , faire paner fous la cloche de l'eau pour 
déplacer le mercure. Cette opération fe fait faci- 
lement avec une bouteille qu'on emplit d'eau à 
rafe : on en bouche l'orifice avec le doigt , on la 
renverfe &c on engage fon col fous la cloche; puis 
retournant la bouteille, 6n en fait fortir l'eau qui 
s'élève au-deffus de la colonne de mercure & qui 
la déplace. Lorfque tout le mercure eft ainfi dé- 
placé , on verfe de l'eau fur la cuve A B C D , de 
manière que le mercure en foit couvert d'un pouce 
environ. On paffe une Guette ou un vafe quel- 
conque très - plat fous la cloche , <5c on l'en- 
lève pour la tranfporter fur une cuve à eau , 

. C iv 
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planche V , figures i & z. Alors ontranfvafe 
l'air dans une cloche qui a été graduée de la ma- 
nière dont je vais l'expliquer , & on juge de 
la quantité du gaz par les graduations de la 
cloche. 

A cette première manière de déterminer le vo- 
lume du gaz , on peut en fubfiitucr une autre qu'il 
eft bon d'employer comme moyen de vérifica- 
tion. L'air ou le gaz une fois tranivufé, on retourne 
la cloche qui le contenoit , & on y verfe de 1 "'eau 
jufqu'aux marques E F ; on pèfe cette eau , & de 
fon poids on en conclut le volume , .d'après cette 
donnée qu'un pied cube ou 1728 pouces d'eau 
pèfent ^70 liv. On trouvera à la fin de cette troi- 
fième partie une table oh ces réductions fe trouvent 
toutes faites. 

La manière de graduer les cloches elî extrême- 
ment facile , ÔC je vais en donner le procédé afin 
que chacun puiffe s'en procurer. II «Jft bon d'en 
avoir de plufieurs grandeurs , ck morne un certain 
nombre de chaque grandeur , pour y avoir recours 
^n cas d'accident. 

On prend une cloche de criftal un peu forte , 
longue & étroite ; on l'emplit d'eau dans la cuve 
repréfentée planche V^fig^ 1 , & on la pofe fur 
. la tablette ABCD. On doit avoir une place; déter* 
minée qui ferve conflarnment à ce genre d'opéra- 
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tion , afin que le niveau de la tablette fur laquelle 
on pofe la cloche loit toujours la même ; on évite 
par-ià prefque la feule erreur dont ce genre d'opé- 
ration foit fufceptible. 

D'un autre côté , on choifit une bouteille à 
gouleau étroit qui , pleine à raie , contienne jufte 
6 onces 3 gros 6 1 grains d'eau , ce qui répond à un 
volume de 10 pouces cubiques. Si on ne trouvoir 
pas de bouteille qui eût précité ment cette capa- 
cité , on en prendroit une \ un peu pl is grande , & 
on y couleroit un peu de cire tondue avec de la 
réline, pour en diminuer la capacité : cette hou- . 
teille fert d'étalon pour jauger la cloche , & voi- 
ci comme on y pioccde. On (ait pafîer l'air con- 
tenu dans cette bouteilie dans la clocha qu'on le 
propofe de graduer , puis on fait une marque à 
la hauteur juiqu'à laquelle cit descendue l'eau» On 
ajoute une féconde mefure d'air' & on fait une 
nouvelle marque ; on continue aiflfi jufqu a ce 
que toute l'eau de la cloche ait été déplacée. Il efî: 
important pendant le cours de cette opération, 
que la bouteille & la cloche foienc maintenues 
contaminent à la même température , Se que 
cette température difFère peu de ceiie de l'eau 
de la cuve. On doit donc éviter d'appliquer les 
mains fur la cloche , ou au moins de les y tenir 
long- temps , pour ne la pas échauffer : fi même on 
craignoit qu'elle ne l'eût été , il faudroit verier 
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deffus de l'eau de la cuve pour la rafraîchir. La 
hauteur du baromètre & du thermomètre eft in- 
différente pour cette opération, pourvu 'qu'elle 
ne varie pas pendant qu'elle dure. 

Lorfque les marques ont été ainfi placées de 
io pouces en 10 pouces fur la cloche, on y trace 
une graduation avec une pointe de diamant em- 
manchée dans une petite tige de fer. On trouve 
des diamans ainfi montés pour un prix modique 
au Louvre y chez le fucceffeur de Paiement. On 
peut graduer de la même manière des tubes 
de enflai pour le mercure : on les divife alors de 
pouce en pouce & même de dixièmes cle pouce en 
dixièmes de pouce. La bouteille qui fert de jauge 
doit contenir jufte 8 onces 6 gros 25 grains de 
mercure ; c'eft le poids équivalent à un pouce cu- 
bique. ' ' 

Cette manière de déterminer les volumes d'air 
au moyen d'une cloche graduée , comme on vient 
de l'expofer, a l'avantage de n'exiger aucune 
correction pour la différence de hauteur qui exifte 
entre le niveau de l'eau dans l'intérieur de la cloche, 
& celui de l'eau de la cuve : mais il ne difpenfe 

pas des corrections relatives à la hauteur du ba-- 

• * , 

romètre & du thermomètre. Lorfqu'on déter- 
mine au contraire le volume de l'air par le poids 
de l'eau contenue jufqu'aux marques EF , on a 
une correction de plus à faire pour la différence 

t 
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des niveaux du fluide en-dedans & en-dehors de 
la cloche , comme je l'expliquerai dans le §. Vdc 
ce chapitre. , 

' ' ■ §• IV..' '..:* 

• » 

De la manière de séparer le unes des autres 
les différentes espèces de Gaz- 

On n'a prefenté dans le paragraphe précédent 
qu'un cas des plus fimples , celui où l'on fe propofe 
de déterminer le volume d'un gaz pur non abfor- 
baWc par l'eau: les expériences conduîfent ordi- 
nairement à des réfuitats plus compliqués , ce il 
n'eît pas rare d'obtenir à la fois trois ou quatre 
efpèces de gai différentes. JevaisefTayer de donner 
une idée de la minière dont on parvient à les ré- 
parer. . . ' • 1 ' 

Je fuppofc que j'aye fous la cloche A ,/?/. IV, 
fig. } , une quanrité AEF de differens gaz, mêlés 
enfemble & contenus par du mercure : on doit corn* 
mencer par marquer exactement avec des bandes 
de papier , comme je l'ai preferit dans le para- 
graphe précédent , la hauteur du mercure ; on fait 
enfuite paffer fous la cloche une très-petite quan- 
tité d'eau , d'un pouce cubique , par exemple : fi 
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le mélange de gaz contient dli gaz acide rauria- 
tique ou du gaz acide fulfureux , il y aura fur- 
ie-champ une abforption très-confid érable , parce 
que c'eft une propriété de ces gaz d'être abforbcs 
en grande quantité par l'eau , fur-tout le gaz acide 
muriitique. Si îe pouce cube d'eau qui a été in- 
troduit ne produit qu'une très-légère abforption 
& à peine égale à fon volume, on en conclura 
que le mêlante ne contient ni gaz acide muria- 
tique, ni gaz acide fulfureux , ni meme de gaz 
ammoniaque ; mais on commencera des - lors à 
fotipçonner qu'il eft mélange de gaz acide carbo- 
nique , parce qu'en effet l'eau n'abforbe de ce gaz 
qu'un volume à -peu-près égal au fien. Pour vé- 
rifier ce foupçon ^on introduira fous la cloche de 
l'alkali cauftique en liqueur : s'il y a du gaz acide 
carbonique , on obfervera une abforption lente & 
qui durera plufieurs heures ; l'acide carbonique le 
combinera avec l'alkali cauftique ou potafls , & 
ce qui reftera enfuite n'en contiendra pas fenfibîe- 
ment. 

On n'oubliera pas \la fuite de chaque expé- 
rience de coller des marques de papier fur la clo- 
che , à l'endroit où répondra la furface du mer- 
cure , & de les vernir dès qu'elles feront sèches , 
afin qu'on puiffe plonger la cloche dans l'eau fans 
rifquer de les décoller. Il fera également néce flaire 
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de tenir note de la différence de niveau entre le 
mercure de la cloche & celui de la cuve , ainfi que 
de la hauteur du baromètre &du degré du thermo- 
mètre. ^ ' 

Lorfqu'on aura ainfi abforbé par l'eau Se par 
la potaffe tous les gaz qui en font fufceptibles 9 
on fera palier de l'eau fous la cloche pour en dé- 
placer tout le mercure ; on couvrira , comme je 
l'ai preferit dans le paragraphe précédent , le 
mercure de la cuve d'environ deux pouces 
à eau ; puis panant par*- défions la cloche une 
aSette plate , on la tranfportera fur la cuve 
pneumato - chimique à l'eau : là on déterminera 
la quantité d'air ou de gaz reftant , en la faifant 
parler dans une cloche graduée. Cela fait , on 
en prendra dimirens eflais dans de petites jar-> 
res , & par des expériences préliminaires on 
cherchera à reconnoître quels font à - peu - près 
les gaz auxquels on a affaire. On introduira par 
exemple dans une des petites jarres remplie de 
ce gaz une bougie allumée , comme on le voit 
repréfenté planche F , Jig- 8. Si la bougie ne 
s'y éteint pas , on en conclura qu'il contient du 
gaz oxygène, & même , fui vant que la flamme 
de la bougie fera plus ou moins éclatante, on 
pourra juger s'il en contient plus ou moins que 
l'air de l'atmofphère. Dans le cas au contraire 
où la bougie s'y éteindroit , on auxoit une forte 
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raifon de prélumer que ce réfidu eft, pour la plus 
grande partie, du gaz azote. Si à l'approche de la 
bougie le gaz s'enflamme & brûle paifibieraent à la 
furface avec une flamme de couleur blanche, on 
en conclura que c'eft du gaz hydrogène pur j fi elle 
eft bleue , on aura lieu d'en conclure que ce gaz 
eft carboné : enfin s'il brûle avec bruit & déto- 
nation, c'eft un mélange de gaz oxygène & de gaz 
hydrogène. 

On peut encore mêler une portion du même gaz 
avec du gaz oxygène ; s% y a vapeurs rouges &c 
abforptîon , on conclura qu'il contient du gaz ni- 
treux* 

Ces connoiffances préliminaires donnent bien 
«ne idée de la qualité du gaz & de la nature 
du mélange ; mais elles ne fumYent pas pour 
déterminer les proportions & les quantités. Jl 
faut alors avoir recours à toutes les reftources 
,de Fanalyfe , 6c c'eft beaucoup que de favoir 
à - peu - près dans quel fens il faut diriger les 
efforts- Je fuppofe que l'on ait reconnu que le 
réfidu fur lequel on opère foit un mélange de 
gaz azote & de gaz oxygène : pour en recon- 
noître la proportion , on en fait parler une 
quantité déterminée , 100 parties par exemple, 
dans un tube graàué de ïO à 11 lignes de dia- 
mètre : on y introduit dufulfure de potafte diftbus 
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dans Teau, &on lai (Te le gaz en contaft avec cette 
liqueur; elle abforbe tout le gaz oxygène, & au 
bout de quelques jours il ne refte que du gaz 
azote. r « > 

« 

Si au contraire on a reconnu qu'on avoit affaire 
à du gaz hydrogène , on en fait pafîer une quan- 
tité déterminée dans un eudiomètre de Volta ; on 
y joint une première portion de gaz oxygène , 
qu'on fait détoner avec lui par l'étincelle élec- 
trique : on ajoute une féconde portion du même 
gai oxygène , & on fait détoner c*e nouveau, & 
ainfi jufqu'à ce qu'on ait obtenu la plus grande 
diminution poiTible de volume. Il fe forme , comme 
on fait , dans cette détonation , de l'eau qui eft 
abforbéa fur-le-champ; mais file gaz hydrogène con- , 
tenoit du carbone , il fe forme en même temps 
de l'acide carbonique qui ne s'abforbe pas-aufïï 
promptement , & dont on peut reconnoître la 
quantité en facilitant fon abforption par l'agita- 
tion de l'eau. / ' ' • 

Enfin fi on a du gaz nitreux , on peut encore en 
déterminer la quantité, du moins à-peu-près , par 
une addition de gaz oxygène , & d'après la dimi- 
nution du volume qui en réfulte. 

Je m'en tiendrai à ces exemples généraux, 
qui fuffifent pour donner une idée dé ce genre 
d'opérations. Un volume entier ne fuffiroit pas r 



r 
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ii l'on vouloit prévoir tous les cas. L'anal y fe 
des gaz eft un art avec lequel il faut fe fami- 
lîarifer; mais comme ils ont la plupart de l'affi- 
nité les uns avec les autres , il faut avouer 
qu'on n'efl: pas toujours sur de les avoir complè- 
tement féparés. C'eit alors qu'il faut changer de 
marche & de route, refaire d'autres expériences 
fous une autre forme, introduire quelque.; nou- 
vel agent dans la combinailon , en écarter 
d'autres , jufqu'à ce qu'on foi t sûr d'avoir faifi la 
vérité. , , 



t « •«. 



Des corrections à faire au volume des Gaz 
obtenus dans h\% expériences , relativement 
à la pression de l f atmosphère. 

C'eit une vérité donnée par l'expérience,- qtie 
les fluides éla (tiques, en général font compreflibles 
en raifon des poids dont ils font- chargés. Il eft 
poflibte que cette loi fourTre quelqu'aitération aux 
approches du degré, de; eompreflion qui Terpit 
fufïïfant pour les réduire à l'état liquide , & de 
même à un degré de dilatation ou de compreilion 
extrême : mais nous, ne fomnaes pas près de ces 
limites pour la plupart des gaz que nous foumet- 
tons a des expériences. 

" Quand je dis que les „ fluides élaftiques ""font 

ccmpreffibles 
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» 

comprcfllbles en raifon des poids dont ils font 
chargés , voici comme il faut entendre cette 
propoficion. 

Tout le monde fait ce que c'eft qu'un ba-* 
romètre. Oeft , à proprement parler , un fiphon 
ABCD ,/>/. XII s Jig. 1 6*, plein de mercure dans 
la branche A B, plein d'air dans la branche* 
BCD. Si l'on fuppofe mentalement cette branche 
BCD prolongée indéfiniment jufqu'au haut de. 
notre atmofphère , on verra clairement que la 
baromètre n'eft autre chofe qu'une forte de ba- 
lance , un infiniment dans lequel on met une 
colonne de mercure en équilibre avec une co- 
lonne d'air. Mais il eft facile de sappercevoir 
que , pour que cet effet an lieu, il eft parfaitement 
inutile de prolonger la branche BCD a une aufîi 
grand- hauteur , & que comme le baromètre eft 
plongé dans l'air , la colonne A B de mercure fera 
également en équilibre avec une colonne de même 
diamètre d'air de Patmofphère , quoique la branche 
du fiphon BCD foit coupée en C & qu'on en 
retranche la partie CD. 

La hauteur moyenne d'une colonne de mer- 
cure, capable de faire équilibre avec le poids 
d'une colonne d'air prife depuis le haut de l' at- 
mofphère jufqu'à la furface de la terre , eft de 
28 pouces de mercure , du moins a Paris & 
même dans les quartiers bas de la ville; ce qui 
Tome IT 9 D 
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fïgnifïe en d'autres termes que Pair à la fur- ' 
face de la terre à Paris , eft communément 
preflé par un poids égal à celui d'une colonne 
de mercure de 28 pouces de hauteur. Cett ce 
que j'ai voulu exprimer dans cet ouvrage , 
lorfque j'ai dit en parlant des diiFérens gaz , 
par exemple du gaz oxygène , qu'il pefoit 1 once 
4 gros le pied cube , fous une preflion de 28 
pouces. La hauteur de cette*colonne de mercure 
diminue a mefurc que l'on s'élève & que l'on s'é- 
loigne de lafurface de la terre, ou, pour parler plus 
rigoureusement , de la ligne de niveau formée 
par la furface de la mer ; parce qu'il n'y a que 
la colonne d air fupérieure au baromètre qui fafîè 
équilibre avec le mercure , & que la preflion 
de toute la quantité d'air qui cft au-denous 
du niveau où il eft place , eft nulle par rapport 
à lui. 

Mais , fuivant quelle loi le baromètre ba:flèra- 
t-il à mefure que i'on s'élève ; ou , ce qui re- 
vient au même, quelle eft la loi fuivant laquelle 
les différentes couches de l'atmofphère dé- 
croiffent de denllcé? C'eft ce qui a beaucoup 
exercé la fagacité des Phyficiens du dernier 

liècle. L'expérience fuivante a d'abord jette beau- 
coup de lumière fur cet objet. 

Si l'on prend un fiphon de verre ABC DE, 

plançhe XII, fg* 17 f fermé en E & ouvert 
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en A, & qu'on y introduire quelques gouttes 
de mercure pour intercepter la communication 
entre la branche AB & la brandie DE, il eft 
clair que l'air contenu dans la branche BCDB 
fera prefTé comme tout l'air environnant par un a 
colonne égale au poids de 28 pouces de nier- 
cure. Mais Ci on verfe du mercure dans la branche. 
AB, jufqu'à 28 ponces de hauteur 4 , il eft clair 
que l'air de la branche BCDE fera prefFé par 
un poids égal a deux fois 28 pouces de mer- 
cure \ or l'expérience a démontré qu'alors au 
Heu d'occuper le volume total BE, il n'occu- 
pera plus que celui CE qui en eft précifémenc 
U moitié. Si à cette première colonne de 28 
pouces de mercure , on en ajoute deux autres 
également de 18 pouces dans la branche A C , 
l'air dé la branche BCDE fera comprimé par 
quatre colonnes chacune égaie au poids de 2^ 
pouces de mercure , & il n'occupera plus que 
PefpacG DE, c'eiî-a-dire le quart du volume 
qu'il occupoit au commencement de l'expérience. 
De ces rélultats qu'on peut varier d'ujie infinité 
de manières, on en a déduit cette loi générale 
qui paroît applicable à tous les fluides élaf tiques, 
que leur volume décroît proportionnellement 
aux poids dont ils font chargés; ce -qui peut 
aufli s'énoncer en ces termes, que le volume 

de tout fluide élastique est en raison inverse 

D ij 
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des poids dont il est comprimé. Les expé- 
| riences faites pour la mefure des hautes mon- 

tagnes ont pleinement confirmé l'exaditude de 
ces réfultats , & en fuppofant qu'ils s'écartent 
de la vérité , les différences font fi excefîive- 
ment petites qu'elles peuvent être regardées 
comme rigoureufement nulles dans les expérience* 
chimiques. 

Cette loi de la compreffion des fluides élaf* 
tiques une fois bien entendue, il eft aifé d'en 
faire l'application aux corrections qu'il eft indif- 
penfâble de faire au volume des airs ou gaz 
dans les expériences pneumato - chimiques. Ces 
corrections font de deux genres; les unes re- 
latives a la variation du baromètre, les autre» 
relatives à la colonne d'eau ou de mercure conte- 
nus dans les cloches. Je vais faire en forte de 
me rendre intelligible par des exemples : je 
commencerai par le cas le plus fimple. 

Je fuppofe qu'on ait obtenu 100 pouces de gaz 
oxygène a 10 degrés de température, le ba- 
romètre marquant 28 pouces 6 lignes. On peut 
demander deux chofes ; la première quel eft 
'e volume que les 100 pouces occuperoîent 
fous une preftion de 28 pouces, au lieu de 28 
pouces 6 lignes ; la féconde quel eft le poids 
des ico pouces de gaz obtenus? 

Pour répondre kces deux queftions, en non&v 
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»cra le nombre de pouces cubiques qu'oc- 
cuperoient les 100 pouces de gaz oxygène, à 
la preffion de 18 pouces; S: puifque les volumes 
font ea raifon inverfe des poids comprimans , 
on aura ioo, poa: ": x : : — : r ~ ; d'oiii'on déduit 
aifémenc^r ±= loitfSS * 0 **\ Ceft-à-dire, que 
le même air qui n'occupoit qu'un efp ice de 100 
pouces cubiques , fous une preffion de 28 pouces 
Alignes de mercure, en occuperoitun de 101,786 
» ûuc ", à la preffion de 28. Il n'elt pas plus dif- 
ficile de conclure le poids des mèm-js 100 pouces 
d'air, fous une preffion de 28 pouces 6 lignes. 
Car puifquils repondent à 101,786 p° uce % à la 
preffion de 28 pouces, & qu'à cette preffion 
& à 10 degrés du thermomètre, le pouce cuba 
Se gaz oxygène pèfe un demi-grain j il s f enfuit 
évidemment que les 100 pouces , fous une pref- 
fion de 28 pouces 6 lignes, pèfent ^o f S^y TSl ' ias m 
On auroit pu arriver directement a cette confé- 
quence par le raifonnement qui fuit: puifque les 
volumes de l'air, & en général d'un fluide élaf- 
tique quelconque , font en raifon inverfe des 
poids qui le compriment, il en réfulte par une 
conféquence néceflaire que la pefanteur de ce 
même air doit croître proportionnellement au 
poiis comprimant. Si donc, 100 pouces cubiques 
âe gaz oxygène pèfent 50 grains, a la preffion 
de 28 pouces % combien peferont-ils a la preffion 

oui 
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de 28,5 P° uces , or aura alors cette proportion ; 
28 : 50 : : 28,5 x : d'où l'on conclura également 
a: = 50,893 sralns . 

Je paffe a un cas un peu plus complique. Je 
fuppofe que la cloche A , planche X1J, fg. 
§8 , contienne un gaz quelconque dans fa 
partie fupérieure A C D } que le relie de cette 
même cloche foit rempli de mercure au-deflbus 
dî CD, & que le tout foit plonge dans un 
bafîîn G H I K contenant du mercure jufqu'en 
E F. Enfin je fuppofe encore que la différence 
C E de la hauteur du mercure dans la cloche 
& dans le baffin foit de 6 pouces, & que la 
hauteur du baromètre foit de 27 pouces 6 
lignes. Il eft clair que d'après ces données , 
Pair contenu dans la capacité A C D eft prellé 
par le poids de l'atmofphère , diminué du poids 
de la colonne de mercure C E. La force qui 
le preffe eft donc égale a 27,5 pouccl — 6 ,p° uce '=: 
Xi, 5 p° ucc *. Cet air eft donc moins preflë que 
ne Tell Pair de l'atmofphère a la hauteur moyenne 
du baromètre : il occupe donc plus d efpace 
qu'il n'en devroit occuper , & la différence eft 
precifément proportionnelle à la différence des 
poids qui le compriment. Si donc après avoir 
mefuré l'efpace ABC, on l'a trouvé , par 
exemple, de 120 pouces cubiques, il faudra 
pour ramener le volume du gai à celui qu*il 
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•ccuperoit, à une preflion de, 18 pouces, faire 
la proportion fuivante : 12.0 pouces eft au 
volume cherché que j'appellerai ac , comme 

1 

~ «ft à — ^— i d'où l'on déduira * = 

— r 8 — =w« pouc " 

On a le choix dans ces fortes de calculs , ou 
de réduire en lignes la hauteur du baromètre, 
ainfi que la différence du niveau du mercure 
en -dedans & en-dehors de la cloche, ou de 
l'exprimer en fractions décimales de pouces. Je 
préfère ce dernier parti , qui rend le calcul plus 
court & plus facile. On ne doit point négliger 
les méthodes d'abréviations pour les opérations 
qui fe répètent fouvent : j'ai joint eo confé- 
quence a la fuite de cette troifième partie , fous 
le N°. IV, une table qui exprime les fractions 
décimales de pouces correfpondantes aux lignes 
& fradions de lignes. Rien ne fera plus aifé, 
d'après cette table , que de réduire en fractions 
dé cimales de pouces les hauteurs du mercure 
qu'on aura obfervées en lignes. 

On a dçs corrections femblabîes à faire lors- 
qu'on opère dans l'appareil pneumato-chimique 
à l'eau. Il faut également , pour obtenir des 
réfultats rigoureux , tenir compte de la diffé- 
rence de hauteur de l'eau en -dehors & en«- 

D if» 
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dedans de la cloche. Mais , comme c'eft e« 
pouces & lignes du baromètre , & par con- 
féquent en pouces & lignes de mercure, que 
s'exprime la preiîion de l'atmofphère, & qu'on 
ne peut additionner enfemble que des quan- 
tités homogènes ; on eft obligé de réduire les 
différences de niveau exprimées en pouces & 
lignes d'eau , en une hauteur équivalente de 
mercure. On part, pour cette converfion , de 
cette donnée, que le mercure eft 13,5681 foU 
auflî pefant que l'eau. On trouve a la fin de 
cet Ouvrage fous le N°. V, une table à l'aide 
de laquelle on peut faire promptement & fa- 
cilement cette réduction. 

* % « 

§. V I. 

Des corrections relatives aux diffcrcns 
degrés du Thermomètre. 

* 

• 

De même que pour avoir le poids de l'air 
& des gaz, il eft nécefTaire de les réduire a 
une preflion confiante , telle que celle de xS 
pouces de mercure; de même auffi il eft né- 
ceftàire de les réduire à une température dé- 
terminée : car puifque les fluides élaftiques font 
fufeeptlbles de fe dilater par la chaleur & d* 
fc condenfer par le froid , il en réfulte nécef- 
ôfrement qu'ils changent de denfité , & qu« 
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leur pefanteur n'eft plus la même fous un vo- 
lume donne. La température de 10 degrés étant 
moyenne entre les chaleurs de Pété & les froids 
de l'hiver , cette température étant celle des 
fouterrains , & celle en même temps dont il cfl 
le plus facile de fe rapprocher dans prefque 
toutes les faifons de Pannie, c'eft ct:lle que j'ai 
choifie pour y ramener les airs ou gaz. 

M. de Luc a trouvé que Pair de Patmof- 
phère augmentoit de ~j de (on volume par 
chaque degré du thermomètre à mercure di- 
vifé en 81 degrés de la glace à l'eau bouillante ; 
ce qui donne pour un degré du thermomètre 
à mercure dîvifé en 80 parties , ~, Les expé- 
riences de M. Monge fembleroient annoncer que 
le gaz hydrogène ell fufceptible d'une dilata- 
tion un peu plus forte; il l'a trouvée de 
A l'égard de la dilatation des autres gaz y nous 
n'avons pas encore d'expériences très - exa&cs ; 
celles du moins qui exiftent n'ont pas été pu- 
bliées. Il paroît cependant , à en juger par les 
tentatives que l'on connoît, que leur dilatabilité 
s'éloigne peu de celle de l'air commun. Je crois 
donc pouvoir fuppofer que l'air de Patmof- 
phère fe dilate de ~ par chaque degré du ther- 
momètre, &C le gaz hydrogène de mais 
comme il refte quelque incertitude fur ces dé- 
terminations , il faut , autant qu'il eft pcffible , t 



Digitized by Google 



«çS Corrections thermomjétriquis. 

n'opérer qu'à une température peu éloignée de 
10 degrés. Les erreurs qu'on peut alors com- 
mettre dans des corrections relatives au degré 
du thermomètre, ne font d'aucune conféquence. 

Le calcul a faire pour ces corrections eft 
extrêmement facile; il coniifte à divifer le vo- 
lume de l'air obtenu par aïo , & à multipliet 
le nombre trouvé par celui des degrés du ther- 
momètre fupérieur ou inférieur à dix degrés. 
Cette correcHon eflr négative au-dciTus de dix 
degrés, & additive au deflbus. Le réfultat qu'on 
obtient eft le volume réel de l>ir à la tempé- 
rature de dix degrés. 

On abrège & on facilite beaucoup tous ces 
calculs , en employant des tables de logarithmes. 

i VII. 

Modèle de calcul pour Us Corrections nlatiyes au, 

degré de prcjjton & de température. 

f « 

Maintenant que j'ai indiqué la manière de 
déterminer le volume des airs ou gaz & de 
faire à ce volume les corrections relatives à la 
prefTion & à la température, il me relre à donner 
un exemple pris dans un cas compliqué, afin 
de mieux faire fentir l'ufage des tables qui fe 
trouvent à la fin de cet Ouvrage. 
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Exemple* 

On a renfermé dans une cloche A , pl. IV \ 
figure 3 , une quantité d'air A E F, qui s'etfc 
trouvée occuper un volume de 353 pouces cu- 
biques Cet air étoit contenu par de L'eau , & 
la hauteur EL de la colonne d'eau dans l'inté- 
rieur de la cloche croit de 4 pouces & demi 
au-deffiis du niveau de celle de la cuve ; enfin 
le baromètre étoit à 27 pouces 9 lignes & de- 
mie, & le thermomètre à 15 degrés. 

On a brûlé dans cet air une fubftance quel- 
conque, tel que du phofphore, dont le rcful- 
tat en: l'acide phofphorique qui, loin d'être dans 
l'état de gai , eft au contraire dans l'état con- 
cret. L'air reliant après la combuftioa occupoit 
un volume de 295 pouces ; la hauteur de l'eau 
dans l'intérieur de la cloche, étoit de 7 pouces 
au-defTus de celle de la cuve, le baromètre à 
27 pouces 9 lignes & le thermomètre k 16 
djgrés. 

Il eft queftion , d'après ces données , de dé- 
terminer quel eft le volume de l'air avant & 
après la combuftion , & d'en conclure le volume 

de la partie qui a été abforbée. 

». 

Calcul a vant là combustion. 

' • L'air contenu dans la cloche occupoit un vo- 
lume de 353 pouces. 
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Mais il n'étoit prefîe que parure colonne de 27 
pouces 9 lignes £ , ou en fractions décimales de 
pouces (voyez table, N°. IV. ) de 27,791 67 po « ce \ 

Sut quoi il y a encore à dé- 
duire la différence de niveau de 
4 pouces j d'eau ; ce qui repond 
en mercure ( voyez la table , N Q . 

V.) à. 0,35165 

■ 

La pre/ÎIon réelle donc cet air étoit 
chargé , n'étoit donc que de 27,46001 

Le volume des fluides élaftiques diminuant 
èn général en raîfon inverfe des poids qui les 
compriment, il eft clair, d'après ce que nous 
avons dît plus haut , que pour avoir le volume 
des 353 pouces fous une preffion de 28 pouces, 
il faudra dire: 

_ } ponces. x . . J . _J_ 

D'où Ton conclura: 
X = 353 X 27,46001 _ i6 pû2CM Ceft 
28 

le volume qu'auroit occupé ce raîme air fous 
«ne preffion de vingt-huit pouces. Le 210 e de 
ce volume égale i,65o pûl!CCS ; ce qui donne pour 
les 5 degrés fupérieurs au dixième degré du 
thermomètre , 8,2$$ pouccs ; & comme cette cor- 
rection eft fouftra&ive, on en conclura que le 
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volume de Pair, toute corredion faite , étoit ava«t 
la combuftion de 337,942. poucei . 

Calcul après la combustion. 

En faifant le même calcul fur le volume de 
l'air après la combuftion , on ttouvera que la 
preflion étoit alors de 27,77083 pouce, _ 0,5 1 5 93 
pouce» _ 27,15490 pouces . Ainfi , pour avoir le vo- 
lume de l'air à 28 pouces de preflion , il faudra mul- 
tiplier 295 pouces, volume trouvé après la com- 
buftion , par I7,i549o ponct *, & le divifer pae 
28; ce qui donnera pour le volume corrigé y 
287,1 5o pouce \ 

Le nc e de ce volume eft 1,368 pouces , qui, 
multiplié par fîx degrés , donne pour corredion 
négative de la température , 8,208 pouc ". 

D'où il réfulte que le volume de Pair, toutes, 
corredions faites , étoit après la combuftion de 
278,(;42 po ^ ï . 

Résultat. 

Le volume , toutes corredions faites , avant 

la combuftion étoit de 337,94i pcuc8 V 

Il étoit après la combuftion de. . .278,942 

Donc quantité d'air abforbé par la 
combuftion du phofphore 59,000 
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§. VIII. 

De la manière de déterminer le poids absolu 

des diffère n s Gaz* 

■ 

Dans tout ce que je viens d'expofer fur h 
manière de mefurer le volume des gai & d'y 
faire les corrections relatives au degré de pref- 
fion & de température, j'ai fuppofé qu'on en 
connoiffoit la pefanteur fpécifique , & qu'on 
pouvoit en conclure leur poids abfolu : il me 
reste a donner une idée des moyens par lefquels 
on peut parvenir à cette connouTancç. 

On a un grand ballon A, plane, V K fig* 
dont la capacité doit êti^d'un demi - pied cube , 
c'eft-à-dire , de 17 à 18 pintes au moins; on 
y maftique une virole de cuivre b c de, à laquelle 
s'adapte avis en de, une platine à laquelle tient 
un robinet/^. Enfin le toutfe ville, au moye» 
d'un double écrou représenté, figure 1% , fur une 
cloche BCD, dont la capacité doit ctre de quelques 
pintes plus grande que celle du ballon. Cette 
cloche eft ouverte par le haut, & fa tubulure 
eft garnie d'une virole de cuivre hi, & d'un 
robinet îm ; un de ces robinets eft repréfenté 
féparcment , figure IL 

La première opération a faire cft de déter- 
miner la capacité de ce ballon \ on y parvient ' 

- 
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en l'emplillànt d'eau , & en le pelant pour en 
connoître la quantité. Enfuite on vide l'eau y 
& on sèche le. ballon en y introduifant un linge 
par l'ouverture de ; les derniers veftiges d'hu- 
midité difparoiiTent d'ailleurs, lorsqu'on a fait 
une ou deux fois le vide dans le ballon. 

Quand on veut déterminer la pefanteur d'un 
gai , on vi:Te le ballon A fur la platine "de la 
machine pneumatique , au-detfous du robinet f g. 
On ouvre ce même robinet , & on fait le vide 
du mieux qu'il eft pofîlble , ayant grand foin 
d'obferver la hauteur à laquelle defcend le ba- 
romètre d'épreuve. Le vide fait , on referme 
le robinet , on pèfe le ballon avec une fcrupuleufe 
exactitude , après quoi on le reviflfe fur la cloche 
BCD, qu'on fuppofe placée fur la tablette Je 
la cuve AB CD, même planche , figure i. 
On fait paffer dans cette cloche le gaz qu'on 
veut pefer; puis ouvrant le robinet f g & le 
robinet / m , le gaz contenu dans la cloche pafîè 
dans le ballon A: en même temps l'eau remonte 
dans la cloche BCD. Il eft ncceflaire, fi l'on 
Veut éviter une corre&ion embarraiïante , d'en- 
foncer la cloche «dans la cuve jufqu'à ce que le 
niveau de l'eau extérieure concoure avec celui do 
l'eau contenue dans l'intérieur delà cloche. Alors 
on ferme les robinets , on dévifle le ballon & 
on le repèfe. Le poids, déduction faite de celui 
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eu ballon vide , donne la pefanteur du volume 
d'air ou de gai qu'il contient. En multipliant 
ce poids par 17118 pouces , & oivifant le pro- 
duit par un nombre de ponces cubes égal à la 
capacité du ballon , on a le poids du pied cube 
du gnx mis en expérience. 

Il eit néceflàire de tenir compte dans ces 
déterminations ce la hauteur du baromètre & 
du degré du thermomètre ; après quoi rien n'ell 
plus aifë que de ramener le poids du pied cube 
qu'on a trouvé a celui qu'auroit eu le même gax 
à 28 pouces de pre/îicn & a iù degrés du ther- 
momètre. J'ai donne dans le paragraphe précédent 
le dctr.il des calculs qu'exige cette opération. 

Il ne faut pas négliger non plus de tenir compte 
de la petite portion d'air reliée dans le ballon , 
quand on a fait le vide ; portion qu'il eft fa- 
cile d'évaluer, d'après la hauteur à laquelle 
s'efl foutenu le baromètre d'épreuve. Si cette hau- 
teur étoit , par exemple, d.'un centième de la 
hauteur totale du baromètre, il en faudroît con- 
clure qu'il eft refté un centième d'air dans le 
ballon , & le volume du gaz qui y avoit été 
introduit ne feroit plus que -des du volume 
total du ballon. 

CHAPITRE 
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C H A P I T R E III. 

I>cs Appareils relatifs à la mefurc du Calorique: 

* » ■ 

r ■ 

1 i 

Defcription du Calorimètre. 

T , 

J i' appareil dont je vais eiîayer de don-» 

ner une idée a été décrit dans un mémoire que nou£ 
avons publié M. de la Place & moi dans le recueil 
de l'Académie, année 1780, page 355. Ceft de 
ce mémoire que fera extrait tout ce qu,e contient 
cet article. 

Si après avoir refroidi un corps quelconque à 
zéro du thermomètre , on l'expofe dans une at- 
mofphère , dont ht température foit de i5 de- 
grés au-defius du terme de la congélation , il s'é- 
chauffera infenfiblement depuis fa furface jufqu'à 
fon centre, & fe rapprochera peu- a-peu de la 
température de 25 degrés qui eft celle du fluide 
environnant. 

Il n'en fera pas de même d'une malTe de glace 
qu'on auroit placée dans la même atmofphère ; elle . 
ne fe rapprochera nullement de la température 
de Pair ambiant , mais elle refrera conftamment 
à zéro de température , c'efl>à-dire , à la glace 
Tome IL E 
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fondante , & ce, jufqu'à ce que le dernier atome 
de glace (bit fondu. 

La raîion de ce phénomène elY facile à conce- 
voir : iLfaut pour fondre de la glace, & pour la 
convenir en eau, qu'il s'y combine une certaine 
proportion de calorique. En conféquence , tout le 
calorique des çorps environnans s'arrête a la fur- 
face de la glace où il eû employé à la fondre : 
cette première couche fondue, la nouvelle quan- 
tité de calorique qui furvient en fond une féconde-, 
& elle fe combine également avec elle pour la 
convertir en eau , & ainfl fucceffivement de 
furfaces en furfaces, jufqu'au dernier atôme de 
glace qui fera encore à zéro du thermomètre , 
parce que le calorique n'aura pas encore pu y 
pénétrer. 

Que l'on imagine d'après cela une fphère de 
glace creufe , à la température de zéro de- 
gré du thermomètre ; que l'on place cette fphère 
de glace dans une atmofphère , dont la tem- 
pérature foit, par exemple, de 10 degrés aiî- 
defCns de la congélation, & qu'on plâce dans 
fon intérieur un corps échauffé d'un nombre 
de degrés quelconques : il fuit de ce qu'on 
vient d'expofer deux confequences ; i?. "que 
la chaleur extérieure ne pénétrera pas dans l'in- 
térieur de la fphère ; 2.°. que la chaleur d'un 
corps placé dans fon intérieur ne fe perdra pas 
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non plus au-dehors ; mais qu'elle s'arrêtera a la 
furf ace* intérieure de la cavité ? où elle fera con- 
tinuellement employée a fondre de nouvelles 
couches de glace , jufqu'à ce que la tempéra- 
ture du corps foit parvenue à zéro du thermo- 
mètre. 

Si on recueille avec foin l'eau qui fe fera 
formée dans l'intérieur de la fphère de glace , 
lorfque la température du corps placé dans fon 
intérieur fera parvenue à zcio du thermomètre, 
fon poids fera exactement proportionnel à la 
quantité de calorique que ce corps aura perdue , 
en paflant de fa température primitive à celle de 
la glace fondante ; car il eft clair qu'une quan- 
tité double de calorique doit fondre une quan- 
tité double de glace ; en forte que la quantité 
de glace fondue eft une mefûre très-précife de 
la quantité de calorique employée à produire cet 
effet. f ' 

On n'a confidéré ce qui fe pafToit dans une 
fphère de glace que pour mieux faire entendre 
la méthode que nous avons employée dans ce 
genre d'expériences , dont la première idée ap- 
partient à M. de la Place. Il feroit difficile de 
le procurer de femblables fphères, & elles au- 
roient beaucoup d'inconvcniens dans la pratique; 
mais nous y avons fuppléé au moyen de l'ap- 
pareil fuivant , auquel j« donnerai le nom de 
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calorimètre. Je conviens que c'eft s'expofer a 
une critique , jufqu'a un certain point fondée , 
que de réunir ainfi deux dénominations , i'une 
dérivée du latin , l'autre dérivée du grec ; 
mais j'ai cru qu'en matière de fcience on pou- 
voit fe permettre moins de pureté dans le lan- 
gage , pour obtenir plus de clarté (lans les idées ; 
& en effet je n'aurois pu employer un mot 
compofé entièrement tiré du grec , fans trop 
me rapprocher du nom d'autres inftrumens con- 
nus , & qui ont un ufage & un but tout dif- 
férent. 

La figure première de la planche VI repré- 
fente le calorimètre vu en perfpedive. La figure 
2. de la même planche repréfente fa coupe ho- 
rifontale , & la figure 3 une coupe verticale qui 
lailTe voir tout fon intérieur. Sa capacité eft 
divifée en trois parties; pour mieux me faire 
entendre , je les diiîinguerai par les noms* de 
capacité intérieure , capacité moyenne , & 
capacité extérieure. La capacité intérieure 
ffff* fg- 3 > pl- VI eft iformée d'un grillage 
de fit de fer , foutenu par quelques montans du 
même métal ; c'eft dans cette capacité que l'on 
place les corps fournis à l'expérience : fa partie 
fupérieure L M fe ferme au moyen d'un cou- 
vercle G H repréfenté feparément , figure 4. 
Il eft entièrement ouvert par-deflus , & le 
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défions eft formé d'un grillage de fil de fer. 

La capacité moyenne b b b b b, figure % &. 
3 , eft deftinée à contenir la glace qui doit en- 
vironner la capacité intérieure , & que doit fon- 
dre le calorique du corps mis en expérience 1 
cette glace eft fupportée & retenue par une 
grille m m fous laquelle eft un tamis n n j 
l'un & l'autre font repréfentés féparément, fi- 
gures «5 & 6. A mefure que la glace eft fon- 
due par le calorique qui fe dégage du corps 
placé dans la capacité intérieure , Peau coule V 
travers la grille & le tamis ; elle tombe enfuite 
lc long du cône c c ci, figure 3, & du tuya» 
x y j & fe raflemble dans le vafe F y figure i> 
placé au-deflbus de la machine \ u eft un robi- 
net au moyen duquel on peut arrêter à volonté 
l'écoulement de l'eau intérieure. Enfin la capa- 
cité extérieure a a a a a \ figures a é v 3 , eft 
deftinée à recevoir la glace qui doit arrêter l'ef- 
fet de la chaleur de l'air extérieur & des corps, 
environnans : l'eau que produit la fonte de cette 
glace , coule le long du tuyau s T que l'on peut 
ouvrir ou fermer au moyen du robinet /% Toute 
la machine eft recouverte par le couvercle F F, 
figure 7, entièrement ouvert dans fa partie fu- 
périeurc,& fermé» dans fa partie inférieure; elle 
eft compofée de fer-blanc peint à l'huile pour le 
garantir de la rouille, 

E iij 
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Pour mettre le calorimètre en expérience , on 
remplit de glace pilée la capacité moyenne bbbbb y 
& le couvercle G H de la capacité intérieure , 
la capacité extérieure a a a a , & le couvercle 
F F , figure 7 , de toute la machine. On la 
prefTe fortement pour qu'il rte refte point de 
parties vides , puis on laifle égouter la glace 
intérieure; après quoi on ouvre la machine pour 
y placer le corps que l'on veut mettre en ex- 
périence , & on la referme fur le champ. On 
attend que le corps foit entièrement refroidi, 
& que la glace qui a fondu foit fufnTamment 
égoutée ; enfuite on pèfe l'eau qui s'eft raflern- 
blée dans le vafe F y figure 1 : fon poiâs eft 
une mefurc exacte de la quantité de calorique 
dégagée du corps , pendant qu'il s'eft refroidi ; 
car il eft vifible que ce corps eft dans la même 
pofition "qu'au centre de la fphère dont nous ve- 
nons de parler , puifque tout le calorique qui 
s'en dégage eft arrêté par la glace intérieure , & 
que cette glace eft garantie de l'impreffion de toute 
autre chaleur , par la glace renfermée dans le cou- 
vercle & dans la capacité extérieure. 

Les expériences de ce genre durent quinze , 
dix-huit & vingt heures ; quelquefois pour les 
accélérer , on place de la glace bien égoutée 
dans la capacité intérieure , & on en couvre les 
corps que l'on veut refroidir. . N 

• 

1 



> 



Dicjitized 



• « 

\ » 

/ N * 

DU C A L ORI M*È T R E. 71 

: . La figure 8 repréfente un feau de tôle deftiné à 
recevoir les corps fur lefqnels on veut opérer; il 
eft garni d'un couvercle percé dans fou milieu , & 
fermé avec un bouchon de liège, traversé par le 
.tube d'un petit thermomètre. 

La figure 9 de là même planche repréfente un 
matras de verre dont le bouchon eft également 
traverfépar le tube d'un petit thermomètre > donc 
la boule £c une partie du tube plonge dans la 
liqueur v il faut Ce fervir de femblables matras 
toutes les fois que l'on opère fur les acides, & 
en général fur les fubftances qui peuvent avoir 
quelque action fur les métaux. # 

RSj /îgurt iv , cft un petit cylindre creux 
que l'on place au fond de la capacité intérieure 
pour foutenir les matras. 

Jl eft efTentiel que dans cette machine , il 
n'y ait aucune communication entre la capacité . 
moyenne & la capacité extérieure ; ce que l'on 
* éprouvera facilement en remplrÏÏànt d'eau la ca- 
pacité extérieure. S'il exiftoit une communica- 
tion entre ces capacités , la glace fondue par 
ratmofphère dont la chaleur agit fur l'enveloppe 
cle la capacité extérieure, pourroit pafTer dans 
la capacité moyenne , & alors l'eau qui s'écou- 
leroit de cette dernière capacité , ne feroit plus 
la mefure du calorique perdu par le corps mis 
en expérience. 

• E, iv 
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Description 

Lorfque la température de l'atmofphère n'efr. 
que de quelques degrés au-defTus de xero , fa 
chaleur ne peut parvenir que très - difficilement 
jufque dans la capacité moyenne, puifqu'eile eft 
arrêtée par la glace du couvercle & de la ca-. 
pacité extérieure,; mais fi la température exté- 
rieure étoit au - defîbus de zéro , i'atmofphèçe 
pourroit refroidir la glace intérieure ; il eft donc 
elTentiel d'opérer dans une atmofphère dont la 
température ne foit pas au-defîous de zéro : 
ainfi dans un temps de gelée, il faudra renfer- 
mer la machine dans un appartement dont on 
aura foin d'échauffer l'intérieur. Il eft encore 
céceflàire que la glace dont on fait ufage , ne 
foit pas au - delTous de zéro ; fi elle étoit dans 
ce cas ; il faudroit la piler, l'étendre par cou- 
ches fort minces , & la tenir ainfi pendant quel- 
que temps dans un lieu dont la température fût 
au-defTus de zéro. 

La glace intérieure retient toujours une petite 
quantité d'eau qui adhère à la furface , & l'on 
pourroit croire que cette eau doit entrer dans le 
réfultat des expériences : mais il faut obferver 
qu'au commencement de chaque expérience, la 
glace eft déjà imbibée de toute la quantité d'eau 
qu'elle peut ainfi retenir; en forte que fi une 
petite partie de la glace fondue , par le corps , 
refte adhérente à la glace intérieure , la même 
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qnantité , à très-peu près , 'd'eau primitivement 
adhérente à la furface de la glace, doit s'en - 
détacher & couler dans levafe : caria fufface de 
la glace intérieure change extrêmement peu dans 

l'expérience. 

Quelques précautions que. nous ayons prîtes , 
il nous a été impoffible d'empêcher l'air exté- 
rieur de pénétrer dans la capacité intérieure , 
lorfque la température était à 9 ou 10 degrés 
au,- deffus de la congélation. L'air renfermèdans 
cette capacité étant alors fpécifiquement plus pe- 
lant que l'air extérieur, il s'écoule par le tuyau a? 
y , figure 3 , & il eft remplacé par l'air extérieur 
qut entre dans le calorimètre , & qui dépôfe une 
partie de fon calorique fur la glace intérieure; 
il s'établit ainft dans la machine un courant d'air 
d'autant plus rapide , que la température exté- 
rieure eft plus élevée, ce qui fond continuelle- 
ment une portion de la glace intérieure; on peut 
arrêter en grande partie l'effet de ce courant , 
en fermant le robinet; mais il vaut beaucoup 
mieux n'opérer que lorfque la température ex- 
térieure ne furpafîe pas 3 ou 4 degrés; car nous 
avons obfervé qu'alors la fonte de la glace in- 
térieure , occafionnée par l'atmofphère , eft în- 
fenfible, en forte que nous pouvons , à cette tem- 
pérature , . répondre de l'exaditude de nos expé* 
riences fur les chaleurs fpécifiques des corps, à' 
un quarantième près. - 
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Nous avons fait confhuire deux machines pa- 
reilles à telle que je viens de dédire; Tune d'elles, 
eft defKnée aux expériences, dans lefquelles il 
n'eft pas néce flaire de renouveller 1 air intérieur ; " 

aux expériences dans lefquel- 
les le renouvellement de l'iir eit indifpenfable , 
telles que celles de la combuftion & de la rel- 
piration : cette féconde machine ne diffère de 
la première,, qu'en ce que les deux couvercles 
font f ercés de deux trous à travers Jcfquels paf- 
fent deux petits ruyaux qui fervent de commu- 
mcation entre l*air intérieur & l'air extérieur ; ori 
peut par leur moyen fouffler de ïafr atmofphé- 
rique dans; l'intérieur du calorimètre pour y en- 
tretenir des eombuft ion s. < .? . 

Rien n'éfl plus fimple avec cet infiniment 
que de déterminer tes phénomènes xjui ont lieu 
dans les opérations où il y a dégagement, ou 
même abforptiôti * de calorique. Veut-on , par 
exemple, connoître ce qui fe dégage de calo* 
tique d'un corps folide , lorfqu'il fe refroidit 
d'un certain [nombre de degrés ? On élève fa 
température à #o degrés , par exemple , puis 
on le, place dans la capacité' intérieure ffff 
du calorimètre , figure X planche VI \ 

."& on l'y laifle afïèz long-temps pour être af- 
furé que fa température eft revenue à zéro du 
thermomètre: on recueille l'eau qui a été pro- 
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duite par la force de la glace , pendant fon re- 
froidiffement ; cette quantité d'eau divifée par 
le produit de la maffe du corps & du nombrè 
de degrés dont fa température primitive étoit 
au - deflîis de zéro , fera proportionnelle à ce que 
les phyficiens anglais ont nommé chaleur Spé- 
cifique* 

* . Quant aux fluides , on les renferme dans des 
vafes de matière quelconque, dont on a préa* 
lablement déterminé la chaleur fpécifique : on 
opère enfuite de la même manière que pour 
les foiides , en obfervant feulement de déduire 
de la quantité totale d'eau qui a coulé , cellfc 
due au refroidiffement du vafe qui contenoit le 
fluide. . .; 

Veut-on connoître la quantité de calotiqne qui 
fe dégage de la combinaifon de plufieurs fubftan* 
ces ? on les amènera toutes à la température léro, 
en les tenant un temps fuffifant dans de la glace pi- 
lée y enfuite on en fera le mélange dans l'intérieur 
du calorimètre , dans un vafe également à zéro , 
& on aura foin de les y conferver jufqu'à ce 
qu'elles foient revenues à la température zéro ; 
la quantité d'eau recueillie fera la mefure du ca- 
lorique qui fe fera dégagé par l'effet de h 
combinaifon. , . * 

La détermination des quantités de calorique 
qui fe dégagent dans les combufbons & dans 
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la refpiration des animaux, n'offre pas plus de 
difficulté : on brûle les corps combuftibles dans 
la capacité intérieure du calorimètre ; on y laiffe 
refpirer des animaux , tels que des cochons 
d'inde qui réfifrent allez bien au froid , & on 
recueille Peau qui coule ; mais comme le re- 
nouvellement de Pair efl indifpenfable dans ce 
genre d'opérations , il eft nécefîaire de faire arri- 
ver continuellement de nouvel air dans l'intérieur 
du calorimètre par un petit tuyau deftiné à cet ob- 
jet, & de le faire relTortir par un autre tuyau : 
mais pour que l'introduction de cet air ne caufe 
aucune erreur dans les réfultats , on fait paiïêr le 
tuyau qui doit l'amener à travers de la glace pi- 
lée , afin qu'il arrive dans le calorimètre , à la 
température zéro. Le tuyau de fortie de l'air doit 
également traverfer de la glace pilée , mais cette 
dernière portion de glace doit être comprife dans 
l'intérieur de la capacité f f f f du calorimètre , 
& l'eau qui en découle doit faire partie de celle 
que l'on recueille , parce que le calorique que con- 
tenoit Pair avant de lortir fait partie du produit de 
l'expérience. 

La recherche de la quantité de calorique fpécî- 
fi que contenue dans les difîërens gai, efl un peu 
plus difficile à caufe de leur peu de denfité ; car 
fi on fe contentoit de les renfermer dans des va- 
fes comme les autres fluides , la quantité de glace 
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fondue fcroit fi peu confidérable que le réfultat de 
l'expérience feroit au moins très-incertain. Nous 
avons employé pour ce genre d'expériences deux 
efpèces de ferpentins ou tuyaux métalliques rou- 
lés en fpirales. Le premier contenu dans un vafe 
rempli d'eau bouillante fervoit à échauffer l'air 
avant qu'il parvînt au calorimètre; le fécond 
e'toit renfermé dans la capacité intérieure f f f f 
de cet infiniment. Un thermomètre adapté à une 
des extrémités de ce dernier ferpentin , indiquoit 
la chaleur de l'air ou du gaz qui entroit dans la 
machine ; un thermomètre adapté à l'autre extré- 
mité du même ferpentin indiquoit la chaleur du 
gaz ou de l'air à fa fortie. Nous avons été ainfi 
à portée de déterminer ce qu'une maffe quel- 
conque de dîfferens airs ou gaz fondoit de glace en 
fe refroidiffant d'un certain nombre de degrés , 
& d'en déterminer le calorique fpécifique. Le 
même procédé , avec quelques précautions par- 
ticulières , peut être employé pour connoître la 
quantité de calorique qui fe dégage dans la con- 
denfation des vapeurs de différens liquides. 

Les différentes expériences que l'on peut faire 
avec le calorimètre , ne conduifent point à des 
réfultats abfolus ; elles ne donnent que des quan- 
tités relatives : il étoit donc queftion de choifir 
une unité qui pût former le premier degré d'une 
échelle avec laquelle on pût exprimer tous les 
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autres réfultats. La quantité de calorique néceflaire 
pour fondre une livre de glace , nous a fourni 
cette unité : or pour fondre une livre de glace , il 
faut une livre d'eau élevée à 60 degrés de trier- 
momètre à mercure divifé en 80 parties , de la 
glace à l'eau bouillante; la quantité de calori- 
que qu'exprime notre unité , eft donc celle né- f 
cefTaire pour élever l'eau de zéro à 60 degrés. 

Cette unité déterminée , il n'eft plus queftion 
que d'exprimer en valeurs analogues les quanti- 
tés de calorique qui fe dégagent des dirférens 
coqps, en fe refroidifïant , d'un certain nombre 
de degrés y & voici le calcul fimple par le moyen 
duquel on, y parvient : je l'applique à une de nos 
premières expériences. 

Nous avons pris des morceaux de toi coupé 
.par bandes & roulés , qui pefoient enfemble 7 liv. 
1 \ onces 2. gros 36 grains , c'eft-à-dire, en fra&ions 
décimales de livres, 7, ^""70703 19. Nous avons 
échauffé cette mafle dans un bain d'eau bouil- 
lante, dans laquelle elle a pris environ 78 de- 
grés de chaleur ; & l'ayant tirée de l'eau prefte- 
tnent, nous l'avons introduite dans la capacité 
intérieure du calorimètre. Au bout de onze heu- 
res , lorfque l'eau produite par la fonte de la 
glace intérieure a été fuffifamment égoutée , la 
quantité s'en eft trouvée de 1 livre 1 once 5 gros 

livre 

4 grains £T 1,10979';. Maintenant je puis dire. 
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fi le calorique dégagé de la tôle par un refroi- 

livre 

difTement <Je 78 degrés, a fonda 1,109795 de 
glace, combien un refroidilTement de 60 degrés 
auroit-il produit; ce qui donne 78 : 1,109795 

livre 

: : 60 :, X 0,85369. Enfin divifant cette 
quantité par le nombre de livres de tôle employée, 

* livres 

c'eft-a-dire par 7,7070319 , on aura pour la 
quantité de glace que pourra faire fondre 1 livre 
de tôle en fe refroidiflant de 60 degrés a zéro, 

livre 

0,110770. Le même calcul s'applique à tous les 
corps foîides. 

A l'égard des fluides, tels que l'acide fulfu- 
rique , l'acide nitrique, &c. on les renferme dans 
un matras repréfenté plancfie VI ^ jigure 9. 
Il eft bouché avec un bouchon de liège traverfé 
par un thermomètre dont la boule plonge dans 
la liqueur. On place ce vaifleau dans un bain 
d'eau bouillante; & lorfque d'après le thermo- 
mètre on juge que la liqueur eft élevée à un 
degré de chaleur convenable , on retire le ma- 
tras & on le place dans le calorimètre. On fait 
le calcul comme ci-deiTus , en ayant foin cepen- 
dant de déduire de la quantité d'eau obtenue, 
celle que le vafe de verre auroit feul produite , 
& qu'il eft en conféquence néceffaire d'avoir 
déterminée par une expéaience préalable. Je ne 
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donne point ici le tableau des réfultats que npux 
avons obtenus , parce qu'il n'eft pas encore af- 
fez complet , & que différentes circonftances 
ont fufpendu la fuite de ce travail. Nous ne le 
perdons cependant pas de vue , & il n'y a point 
d'hiver que nous ne nous en foyons plus ou 
moins occupes. 



CHAPITRE 



Digitized by'G 



». 

è 



fc. 



DÉFINITION. 8i 



CHAPITRE.lV. . 

JDcs opérations purement mécaniques qui 
out pour objet de diviser les corps. 
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§. P R E M I E R. . 

De la Trituration , de la Po*rp h irisation > 
& de la .Pulvérisation. 



L 



A trituration , la porphirifation & la pulvé- 
rifation ne fpnt, à proprement parler $ que des 
opérations mécaniques préliminaires, dont l'objet 
e!r de*4ivifer , de féparer les molécules des corps , 
&. de les réduire en particules très-fines. Mais 
quelque loin qu'on pui fie' porter ces opéraîions, 
elles ne peuvent jamais résoudre un corps en 
Tes molécules primitives & élémentaires : elles , 
ne rompent pas même , a proprement parler , 
fon aggrégation; en ibrtc que chaque molécule 
après la trituration & la porphirifation , forme 
encore un tout femblable à la marie originaire 
qu'on avoit eu pour objet de d.ivifer , à la 4if- 
férence ' des opéVajions vraiment chimiques , 
telles , par exemple/que la diiîolution qui dé- 
truit 1 aggrégation du corps, 6c éearte les unes 
Tomt II. F 
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des autres les molécules conftitutives* & intç* 
grantes quilecompoferit. 

Toutes, les fois qu il eft queftion de divifer 
des eorpî fragiles & caflaos , on fe fert pour'^ 
cette opération de mortiers & de pilons flgu- 
res i , i , 3», 4 & y , planche I. Ces mortiers 
font ou de fonte de cuivre & de fer comme 
celui repréfenté, figure i ; ou cle marbre & de 
granit , somme celui repréfenté , figure î ; ou 
de bois de gayac', comme celui repréfenté t 
,fisW e 3 > 011 c * e verfe 9 comme celui repréfenté , 
figuré Af 5 ou d'agathe, comme celui repréfenté , 
figure 5 : enfin on ei\ fait aufli' de porcelaine , 
comme celui repréfenté ^fgure 6. Les pilons 
dont on. fe fert pour triturer les corps font, aurTï 
de différentes matières. Ils /ont de fer Jou de 
cuivre forgé , comme dans la figure» 4 première ; 
de bois , comme dans les figures i & 3 ; çafm 
de verre , de porcelaine ou d'agathe , fuivant la* 
nature des objets .qu'on veut triturer. •!! eft né- 
ceffaire d'avoir dans un laboratoire , un aflbr- 
timent de ces inftruraens de différente grandeur. 
Les mortiers de porcelaine , & fur - tout ceux 
de verre , ne peuvent pas être employés à la 
trituration proprement dite, & ils feroient bien- 
tôt en pièces fi on frappoit dedans, fans pré- 
caution 7 à coups redoublés. Ccft en tournant 
le pilon dans le mortier, en fioiffant avec adrefTe 
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&* dextérité les molécules entre le pilon & le* 
parois du mortier qu'on parvient à opérer la 

division. 

La forme des mortiers n'eft point indifférente; 
le fond eu doit être arrondi , 6c l'inclinaifon des 
parois latérales doit être telle que les matières 
$en poudre retombent d'elles-mêmes quand on 
relevé le pilon : un mortier trop plat feroit donc 
défeclueux% la matière ne retomberoit & ne fe 
retoumeroit pas. Des parois trop inclinées pré- 
ïenteroient un autte inconvénient , elles rame- 
heroient trop grande quantité de la matière 
à pulyérifer fous Te pilon , elle ne feroit plus 
alors froitTée r& ferrée entre deux corps durs , 
la trop grande épai fleur interpofée nuiroit à 
la pulvérifation. • } 

Par une fuite du même principe , il ne faut 
pas- mettre dans le mortier une trop grande 
.quantité de matière; il faut fur - tout , autant 
qu'on le petit , fe déoarjaffer de temps-en-temps 
des molécules qui font déjà pulvérifées , ôVc'eft 
ce qu'on opère par le tamifage , autre opération 
dont il va être bientôt queftion. Sans cett« 
précaution on employeroit une force inutile, & 

• 

on perdroit du temps à divifer davantage ce qui 
Tétoit {uffifamment , tandis qu'on n'acheveroit 
pas de pulvérifer ce qui ne l'eft pas affez. En 
effet , la portion de matière divifée nuit a la 

F îj 
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tri turation de celle qui ne l'eft pHs;el!e.s'interpofe 
entre le pilon & le mortier , & amortit lîeffet du 
coup. * # ' 

La porphirifation a reçu fa dénomination du 
ftpm de ia matière fur laquelle elle s'opère. 
Le plus communément on a une table* plate • 
ét porphire ou a'une autre pierre du même?: 
degré de dureté A B C D , planche 1 9 Jl£ 7 , 
fur laquelle on étend la matière qif*on fe pro- 
pofe de divifer ; on la flroifîè enfnite & on la 
broyé en promenant fur le porphire une mb«* 
lette M , d'une pierre du même cfcegre de du- 
reté. La partie' Je la molette qui porte fur le 
porphire, ne doit pas être parfaitement plpne: 
fa furface doit être une portion de fphère» 
d'un très - grand r%yon ; autrement quand on 
promeneroit la molette fur le porphire , la ma- v 
tière fe rangeroit tqut autour du cercle qu'-elle * 
auroit décrit , fans qu'aucune portion s'enga- 
geât entre deux , & il ffy auroit pas de por- 
phirifation. On eft par la même raifon oblige 
de faire retailler de temps en temps les mo- 
lettes , qui tendent à devenir planes , à me- 
fure qu'on s'en fert. L'effet de la molette 
e'tant d'écarter continuellement la matière & 
de la porter vers les extrémités de la table de 
porphire , on eft obligé de la ramener fouvent 
& de Paccumuler au centre : on fe fert - cet 



* » 



Digitized by Googli 



i 



pE LA PôRPHIRISATION. 

effet d'un couteau de fer, de corne ou d'ivoire, 
dont ; la lame doit être très-mince. 

Dans les travaux engrand on préfère, pour 
opérer, le broyement , l'ufage de grandes meules 
de pierres llures qui tournent l'une fur l'autre > 
ou bien d'une meule verticale qui rouie fur une 
meide horizontale. Da^ns tous ces cas , oa efi 
fouvent obligé d'humecter légèrement la ma-- 
tière, dans Ja crainte qu'elle ne s'é.lève en pouf- 
fière. • ' * * 

*Ces*trois maaières de réduire les corps ea 
poudre ,; ne t conviennent pas à toutes les ma* 
tfères : il en eft qu'on ne peut parvenir à divi* 
fer , ni au pilon, ni au porphire y ni à la. mevde ; 
telles font les matières très-fibreufes , comme te 
bois ; telles font celles qui ont une forte de 
ténacité 6c d'éla&cite , comme la corne des ani- 
maux , la gomme élaftiqùe , 5cc. tels font en- 
fin les métaux ductiles && malléables , qui s'ap- 
.pîatiflent fous le pilon au l^u de^s*y réduire en 
poudre. v 

On fe fert pour les bois de grofîes limes con- 
nues fous le nom de râpes à bois pl.l 9 fig. 8. 
On fe feft pour la corne de limes un peu plus 
fines ; enfin on emploie pour les métaux des 
limes encore plus fines , telles font celles repré- 
Tentées Jîgures g& 10. 

11 eft quelques fubftances métalliques qui v$ 

Fuj 
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font ni aflez caftantes pour être miles en pou- 
dre par trituration, ni, aflez dures pour pou- 
voir être limées ^commodément. • Le zinc eft 
dans ce cas ; fa demi - malléabilité empêche 
qu'on ne puifle le pulvériler au mortier : li ^on 
le lime , il empâte la lime , il en remplit les 
interfaces , 6c bientôt elle n'a preique plus frac- 
tion. Il y a une manière -fimple pour réduire 
le zinc en poudre , c'eft de le piler chaud 
dans un mortier de fonte de fer également 
chaud ; il s'y triture alors aifément. Oh p*ut 
encore le rendre calTant , en le fondant avec 
un peu de mercure. Les artiriciers qui enî- 
ployent • le zinc pour faire des feux bleus , ont 
recours à l'un de ces deux moyens. Quand ori 
n'a pas pour objet de mettre les métaux dans 
un très - grand état de divifion , on peut les* 
réduire en grenailles en les coulant * dans de 
l'eau. • 

Enfin il y a undereier moyen de divifer, qu'en 
employé pour les matières à la fois pulpeufes Se 
fi breufes, telles que les fruits , les pommes de 
terre, les racines, &c.On les promène fur une 
rape, ] plancfie I y fig- 1 1 , en donnant un cer- 
tain degré de preflion, 6c on parvient ainfi à 
les réduire en pulpe. Tout le monde connoît la 
rape ^ & il feroit fuperrlu d'en donner une des- 
cription plus étendue, 

< 1 '• 
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©n Conçoit que le choix des manières aVeclef- 
^uelles on opère la trituration , n'eit point in- 
différent : on doit bannir le cuivre debout ce 
qui a* rapport aux alimens , à la pharmacie, 
&c. Les mortiers A de' marbre ou ceux'de ma- 
tières métalliques ne peuvent être employés 
pour triturer les matières acides ; c'eft ce qui 
fait que les mortieis de bois très-dur , tel que 
U gayac 5c ceux de verce, de porcelaine &C de 
granit , font .d'une gftnde commodité dans un 
laboratoire. * • s 

§. IL 

Du Tamisage & du Lavage. • , 



. De quelque moyen mécanique qu'on fe ferve 
pour divifer les corps, on* ne peut parvenir à 
donner 4e même degré de fïnefle à toutes leurs 
parties. La poudre qu'on obtient de la plus 
longue ôùdt la plus exacte trituration , tû t6ù~' 
jours un a&niblage. & un mélange de molé- 
cules de différentes grpfleurs. On parvient à fe 
dobarraffer des plus grofîicres , à n'avoir 
* qu'une poudre beaucoup plus Jiomqgène , en 
employant des tzm\s>Jî<>uœs **i*3 , ., 
planche I , dont la grandeur de la maille foit 
'proportionnée à la groifetir des mdiicules qu'où 
fe propofe d'obtenir : tout ce qui efl lupérieu* 

fr IV 
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en groffeur- aux. dîmenfions de la tiraille , refte 
fur le tamis, & on le repafTe au pilon. 

On voit d'eux de ces tamis représentés -Jfgu* * 
* res ix <& L'un, Jigl iz , eii de crinflou de 
foie; l'autre, Jîg. Z3,.eft de peau dans laquelle 
. . on a fait des trous Tonds avec un emporte- 

pièce : ce defhier efî en ufnrçe dans l'art de fa- < 
briquer la poudre à canon & la poudre de chafle. . 
korfqu'on* efi obligé dé.tamifer des matières très- 
légères , tres-precieufes Si oui fe clifperfent aifé- ' 
ment; ou bien lorfque répandues dans l'air elles 
peuvent être rfuifibles à ceux qui les refpirent , 
on fe fert de tamis compoféï fie trois pièces 
14. & i5 ; favoir d'un, fa «fis proprement dit 
A B C D 9 Jirr. 1 $ ; d'un cpuvercle EF , & d'ufi 
fond G H : on voit ces trois parties aflèmblée$«, 

te- .' " ; . • * • 

Il elt un autre moyen plus exact ctue* la tami- 
e, d'obtenir des poudres degroffeur uniforme,, 
le lavage ; mais il n'elt praticable qu'à- 
l'égard des matières qui neJont point fu£eept!bles 
d'être attaquées &: altérées par l'eau. On délaye 
& on agite dans l'eau ou dans quelque autre liy 
queur les .matières broyé es t qu'on veut obtenir* 
en poudre de grofieur homogène ; on îaifle repo- 
fer un moment la liqueur , puis on la décante 
encore trouble ; les parties les pjus grofficres 
relient au fond du vafe. On décante une féconde 
fois*, & on a un fécond dépôt moins grollier 
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que le premier. On décante une tro;fièp|e fois 
pour obtenir un troifième dépôt , qui eft au fe-* 
cond pour la fineffe ce que le fécond eft au pre- 
mier. Qa continue cette manœuvre jiifqu'a ce 
que l'eau foit éclaircie ; ^ & la pondre groiîière 
& inégale qu on avoit originairement , fe trouve 
féparée en une fuite de dépôts, qui chacun ea 
particulier, font d'un degré de fùieffe à -peu- 
près liomogènei 

Le même moyen ^ Je lavage , ne s'employe 
pas feulement pour fcparer les unes des autres 
les molécules de matières homogènes, &: qui 
ne diffèrent que par leur degré plus ou moins 
grand de diviûon ; il fournit une reffourçe non 
moins utile pour féparer des matières du même 
degré de fineffe , mai? dont la pefanteur fpc» 
cifique éft différente: cN:ft principalement dans 
le travail de* mines qu'on fait ufdge de ce 
moyen. 

On fe fert pour le lavage dans les laboratoires, 
dé vaiffeaux de différentes formes , de terrines 
de grès, de bocaux de verre, &c. quelquefois 
{pour décanter îa liqueur fans troubler le dépôt , 
qui s'eft formé, on emp'oie le fiphon. Cet inf- 
trument confilîe en un tube de verre A B C , 
planche II , //». n ? recourbé en B, & dont la 
branche B C doit être plus longue de quel- 
ques pouces que celle A & Four n être- point 
# 
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obligé de Je tenir à la main , ce qui pourfôit 
'être fatiguant dans quelques expériences , on le 
pafle dans un trou pratiqué au milieu d'une pe- 
tite planche DF. L'extrémité A du fiphon doit 
être plongée dans la liqueur du bocal FG , à 1s 
profondeur jufqu'à laquelle on fe propefe de 
vider le vafe. 

D'après les principes hydroftatiques furlefquelî 
eft fondé l'effet du fiphon , la liqueur ne peut 
y couler qu'autant qu'on a- châffé l'air contenu 
dans fon intérieur : c'eft ce qui fe pratique au 
moyen d'un petit tube de ^erre HI , foudé her- 
métiquement à- la branche B C. Lors donc qu'on 
veut procurer par le moyen du fiphon l'écoule- 
ment de la liqueur du vafe F G dans celui LM, 
on commence par boucher avec le boirt du doigt 
l'extrémité C de la branche BC du fiphcm ; puis 
on fuce avec la bouche , jufqu'à ce qu'on ait 
retiré tout l'air du tube Se qu'il ait été rempla- 
cé par la liqueur : alors on ôte le doigt ,1a li- 
queur coule & continue à paffer du vafe FG dans 
celui L M. 

y. i il i 

De la Filtration. 

■ 

On vient de voir que le tamifage étoit une 
opération par laquelle on féparoit les Unes des 
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autres des molécules' de difré rentes eroffeiirs ; 
que les ptuitir.es paffc ient à travers ïe tamis, 
tandis que les plus groiîlères re^oîeht delïus. 

Le filtre n'ell autre chcfe qu'un tamis très- 
fin &• très-ferré , a travers lequel les parties 
fol'ides , quelqu/ divifées qu'elles foient , ne peu- 
vent palier , mais qui eft cependant perméable , 
pour les fluides; le filtre en 1 donc , à proprement 
parler , '*efpèce de tamis qu'on emploie pour 
fé'parer des molécules folides qui font trcs-fincs , 
d\m fluide dont i$> molécules fout encore plus 
fines. 

On fefertà cet effet , principalement en phar- 
macie , d'étoffe- épaifTes &: d'un tiffu très-ferré : 
celles de laine à poils font les p'us propres à rem* 
plir, cet objet. On leur donne ordinairement la 
Corme d'un cone , planche II , jig. z : cette ef- 
pèce de filtre porte le nom de chauffe qui efl re- 
latif à fa figure* 'La forme conique a l'avantage de 
réunir toute la liqueur qui coule , en un féal 
point A , & on peut alors la recevoir dans un 
vafè d'une ouverture très-petite ; ce qui ne pour- 
roit pas avoir lieu , fi. la liqueur couloit 4e pla- 
neurs points? Dans les grands laboratoires de 
pharmacie , on a un chaflis de bols représenté 
planche II y Jig* 1 , dans le milieu duquel on at- 
tache la chauffe. 

La fîiîration à la 'chauffe ne peut e":re appK- 
* . 
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cable qu'à quelques opérations de pharmacie; 
mais comme dans la plupart des opérations chi- 
miques un même filtre ne peut fervir qu'à une 
même nature d'expériences, comme il faudroit 
avoir un nombre de chauffes considérable 
les laver avec un grand foin à jl^a^ue opéra- 
tion, on y afubftitué une étoffe très-commune, 
à très-bon marché, qui eft à la vérité très-mince, 
mais qui , attendu qu'elle eit feutrée , fcompenfe 
par le ferré de fon tiûu ce qui pounoif lui 
manquer en épai fleur : cett^ étoile ell du pa- 
pier non collé. i\ n'elt aucun corps folide , 
quelque divifé qu'il fort , qui paffe à travers les 
porcs des filtres de papier ; les fluides au 
contraire les traverfent avec beaucoup de facilité. 

Le feul embarras que préfente îe papier- 
employé comme filtre, conïifte dans la* facilité 
avec laquelle il fe perce oc fe déchire , fur- 
tout quand il eit mouiîlé. On remédie à pet 
inconvénient , en le foutenant par le moyen de 
diverfes efpèces de doublures. Sî on a des quan- 
tités confiderables de matières a filtrer, on* fe 
fert d'un chaflis de bois A BCD, plane. II 
fg. 3 , auquel font adaptées des peintes de fer 
ou crochets : on'pofe ce chaflis fur deux -pe- 
tits traitéâux , comme on le voit fig\ 4, On 
place fur le carré une toile grc&cre , qu'oa 

* a t S t " * 
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tend médiocre .11 en t &: qu'on accroche aux poin- 
tes on crochets de fer. On étend enfuire una 
ou deux feuilles de papier fur la toîie , & oit 
Verfé defTus le' mêlante de mercure liquide & de 
matière folide dont on veut opérer la fépara- 
tion. Le fluide coule dans la terrine ou autre 
vafe quelconque F , qu'on a mis fous le filtre,* 
Les toiles qui ont fervi à cet u'age , le lavent, ou 
bien en les renouvelle, fi on a lieu de craindra 
que les molécules dont elles peuvent refter impré- 
gnées, ne foient nuifibles dans -des opérations 
fubféquentes. 

Dans toutes les opérations ordinaires & lors- 
qu'on n'a qu'une médiocre quantité de liqueur 
à filtrer , on fe fert d'entonnoirs de verre , 
planche II , fig. 5 , pour contenir &' iq a tenir 
le papier ; on le.plie alors de manière à. former*» 
tin cône de même figure que l'entonnoir. Mais 
alors on tombe dans un autre inconvénient ; le 
papier , lorfqu 'il eft mouillé , s'applique' telle- 
ment fur les. parois du verre, que la liqueur 
ne peut cotiler & qu'il ne s'opère de filtration 
que' par la pointe du cône : alors l'opération 
devient très -longue; les matières hétérogènes 
d'ailleurs que contient la liqueur étant" commu- 
nément plus lourdes que l'eau , elles fe rafTem* 
blent à la pointe du cône de papier , elles 
l'ebftruent , & la filtration , ou s'arrête , ou de 
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vient e>:cefilveaienl lente. On a imaginé difTé- 
rens procédas pour remédier a ces inconvé— 
I ' , niens , qui font plus graves qu'on ne le cçoiroit 

^ v d'abord , parce qu'ils ie répètent tous les jours 

clans le cours des opérations chimiques. Un 
premier" moyen a été de multiplier les plis du- 
papier , comme on le voit fig. 6 , afin que la 
liqueur , en iuivant les filions que formênt les 
i plis , put arriver à la pointe du cône : d'autres 

ont joint à ce premier moyen Pufage de frag— 
mens de* paille , qu'on place & qu'on arrange 
dans l'entonnoir avant d'y placer le papier. 
Enfin , le dernier moyen employé & qui me 
paroî.t réunir le plus d'avantages , confiée, h 
prendre de petites bandes de verre, telles qu'on 
en trouve chez tous les vitriers, & qui font 
, /connues fous le nom de rognures de verre. On 
* les courbe par le bout a la lampe, de manière 

• h' à former un crochet qui s'ajilfte dans le bord 

iirpérieur de l'entonnoir, on en difpofe fix. à 
huit de cette manière, avant de \ placer le pa- 
pier. Ces bandes de verre le maintiennent à une 
diftance. fuftYante des parois de l'entonnoir , 
pour que la filtration s'opère. La liqueur* coule 
le long des bandes de verre , <k fe raftèmble à 
la pointe du cône. * '. 

On voit quelques-unes de ces bandes repré- 
fentces Jïg. S : on voit aufiï J/g. y un entonnoir 
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verre garni de bandes de verre & d'un papier 
à filtrer. \ 

Lorfqu'on a un grand nombre de fîltrations à 
faire marcher à la fois , il eft très - commode 
d'avoir une planche AB , planche II , jtg. 9 , 
foutenue par des montans de bois AC , BD , &C 
percée de trous, pour y placer les entonnci:s. 

Il y a des matières très-épaifïbs & trè,-vif- 
queufes qui ne peuvent pafier à travers le pa- 
pier , ck qui ne peuvent être filtrées qu'après 
avoir fubi quelques préparations. La plus ordi- 
naire cosfiiîe^à battre un blanc d'œuf , à le di- 
vife/ dans ces liqueurs , &^ à les faire chauffer 
jufqifà l'ébullition. Le blanc a'œuf fe coagule , 

il fe rcdult en écume , qui vient monter à la 

• «> 

furface & qui «entraîne avec elle la plus grande 
partie des nutieres vifqueufes qui s'oppofoient 
a la filtration. On eft obligé de prendre ce parti 
pour obtenir du petit -lait clair, autrement il 
feroit très-difïïjile de Je faire pafier par le filtre. 
On # rempiït le même objet à Pégard de? liqueurs 
fpiritueufes , avec un peu de colle de poiffon dé- 
layée dans de l'eau : cette colle fe coagule par 
l'action de l'alkool , fans qu'on foit obligé de 
faire chauffer. 

Qn conçoit qu'une des conditions indifpen- 
fables de la «filtration eft que le filtre ne puiûe 
pas être attaqué & corrodi*par la liqueur qui 
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doit' j paflcr ; auiTî ne peut-on pas filtrer les 
acides concentres à travers le papier. 11 efl vrai 
qu'on elî rarement obligé d'avoir recours à ce 
moyen , parce que la plupart des acides s'ob- 
tiennent par voie de diitillation , &c que les pro- 
duits de la diftiilation font prefque toujours 
clairs. Si cependant dans quelques cas très-rares , 
ou eft forcé de filtrer des acides concentrés, on 
fe fort alors de verre pilé, ou , ce qui eft mieîtx 
encore, de morceaux de quartz ou de cri fiai de 
roche grofîièrement concafles & In partie réduits 
en poudre. On place quelques-un? des plus gros 
morceaux dans le fond de l'entonnoir , pour le 
boucher en partie ; on met par-deiTus des mor- 
ceaux moins gros, qui font maintenus par les pre- 
miers 5 enfin les portions les plus" divifees doivent 
occuper le detfus : on remplit enfuite l'entonnoir 
avec de l'acide. 

pans les ufages de la fociété , on filtre l'eau 
des rivières pour l'obtenir limpide & féparçe 
•des fub fiances hétérogènes qui la faîifTent : on 
fe fert à cet effet de fable de rivière. Le fable 
réunit plufieurs avantages qui le rendent propre 
à cet ufage : premièrement , il eft en fragmens 
arrondis , ou au moins dont les angles font ufés ; 
& les intervalles que prifen tint des molécules 
de cette figure , fa vorifent le partage de l'eau. 
Secondement, ces molécules font de différentes 

grofTcurs ^ 
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groffeurs , & les plus fines fe rangent naturelle- 
ment entre les plus grofles; elles empêchent clone 
qu'il ne fe rencontre des vides trop grands qui 
laiiTeroient paffer des matières hétérogènes* 
Troihèmement enfin , le faille ayant été roulé 
& lavé par l'eau des rivières pendant une lon- 
gue révolution de temps, on eft fur qu*iî eft dé- 
pouillé de toute fubftance folublc dans l'eau , & 
que par conféquent il ne peut absolument rien 
communiquer à l'eau qui filtre au travers. Dans 
tous les cas , comme dans celui-ci > cù le mêmé 
filtre doit fervir long-temps , il s'engorgeroit Si 
la liqueur cefïeroit d'y paffeivfi on ne le nétoyoit 
pas. Cetre opération eil ûmple à l'égard de$ filtres 
de fable , il ne s'agit que de le laver dans plu- 
sieurs eaux fucceifives & jufqu'à ce qu'elle forte 
claire. 

S. IV. 

De la Décantation. 

' . > . « . , . . 

* . ... .... 

La décantation e(r une opération qui peut fup- 
pléer à la fikration tk qui , comme el!e, a pour 
objet de féparer d'avec un liquide les molécules 
• concrètes xmil contient. On iaifle à cet effet re- 
pofer la liqueur dans des vafes ordinairement 
coniques & qui ont la forme de verres à boire , 
comme celui représenté ABCDE, plancha 1T , 
ftg. to. On fait dans le» verreries des vafes d* 
Tome IL * G 
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cette figure 9 qui font de différentes grandeurs ; 
lorfqu'iis excèdent deux ou trois pintes de capa- 
cité , on fuppt ime le pied CDE , & on y fuppîée 
par im pied de bois dans lequel on les maftique. 
La matière étrangère fe dépofe au fond de ces 
vafes par un repos plus ou moins long , & on 
obtient la liqueur claire en la verfant doucement 
par inclinaifon. On voit que cette opération fup- 
pofe que le corps fufpendu dans le liquide eft fpé- 
cifiquement plus lourd que lui , & fufceptible de 
fe raffembler au fond : mais quelquefois la pelan- 
teur fpécifique du dépôt approche tellement de 
celle de la liqueur , &C l'on eft fi près de l'équi- 
libre, que le moindre mouvement fuffit pour le 
remêler; alors au lieu de tranfvafer la liqueur & 
de la féparer par décantation , on fe fert du 
fiphon repréfenté Jig. n 9 & dont j'ai déjà donné 
la defcription. 

Dans toutes les expériences où l'on veut dé- 
terminer avec une précifion rigoureufe le poids 
de la matière précipitée , la décantation eft pré- 
férable à la filtra tion , pourvu qu'on ait foin de 
laver à grande eau & à plufieurs reprifes le pré- 
cipité. On peut bien , il eft vrai , déterminer le 
poids du précipité qu'on a féparé par filtra tio» f 
en pefant le filtre avant & après l'opération ; 
l'augmentation de poids que le filtre a acquife r 
donne le poids du précipité qui y eft reftei attaché : 
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mnis quand les quantités font peu confide'rables , 
la déification plus ou moins grande du filtre , les 
différentes proportions d'humidité qu'il peut !«• 
tenir , font une ioiirce d'erreurs qu'il cft impor- 
tant d'éviter. 
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CHAiMTRE V. . 

'r * * * •* . 

Des moyens que la Chimie emploie pour 
écarter les unes des autres les molécules 
des corps Jans les décompofer & récipro- 
que. nent pour les réunir. 

J'a r déjà fait oLferver qu'il exiftoit deux ma- 
nières de clivifer les corps : la première qu'en 
nomme divifion mécanique , confine à feparer 
une mafle folide en un grand nombre d'autres 
martes beaucoup plus petites. On emploie pour 
remplir cet objet la force des hommes , celle des 
la pefenteur de l'eau appliquée aux ma- 
chines hydrauliques , la force expanfive de l'eau 
réduite en vapeurs, comme dans les machines à 
feu, l'impulfion du vent, &c. Mais toutes ces 
forces employées à divifer les corps , font beau- 
coup plus bornées , qu*on ne le croit communé- 
ment. Avec un pilon d'un certain poids , qui 
tombe d'une certaine hauteur , on ne peut jamais 
réduire en poudre une matière donnée au-delà 
d'un certain degré de finelTe , 6c la même molé- 
cule, qui paroît fi fine relativement à nos organes, 
eft encore une montagne , ft on peut fe fervir de 
cette exprefllon , lorfqu'on la compare a\ec les 
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molécules conditutives & élémentaires du corps 
que l'on divife. Ceft en cela que différent les 
agens mécaniques des agens chimiques: ces„der- 
niers divifent un corps dans fes molécules primi- 
tives. Si , par exemple , c'eft un fel neutre , ils 
portent la divifion de fes parties aulii loin qu'elle 
le peut être fans que la molécule ceffe d'être une 
molécule de feJ. Je vais donner dans.ce*chap:tre 
des exemples de cette efpèce de divifion. J'y join- 
drai quelques détails fur des opérations qui y font 
relatives. 

De la Solution des Sels, 

■ 

On a Ion g- temps confondu en chimie la folution 
& 1a diiTolution , &c Ton détignoit par le même 
nom la divilion des parties d'un fel dans un fluide 
tel que l'eau , & la divifion d'un métal dans un 
acide. Quelques réflexions fur les effets de ces 
deux opérations feront lentir qu'il n'eft pas pof- 
fible de les confondre. 

Dans la folution des fels, les molécules falines 
font Amplement écartées- les unes des autres , 
mais ni le fel , ni l'eau n'éprouvent aucune dé- 
compofition , & on peut les retrouver l'un & 
l'autre en même quantité qu'avant l'opération. 
'On peut dire ia mêrne chofe de la diffolution 
des réfmes dans l'alkool & dans les diffolvans 

G nj 
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fpiritueux. Dans la diffolution des métaux , au 
contraire , il y a toujours une décompofition de 
l'acide , ou décompofition de Peau : le métal 
s'oxygène , il paffe à l'état d'oxide; une fubftance 
gazeufe fe dégage ; en forte , qu'à proprement 
parler , aucune des fubftances après la diffolution 
n'eft dans le même état où elle étoit auparavant. 
C'eft uniquement de la folution dont il fera quef- 
tion dans cet article. 

Pour bienfaifir ce qui fe pafle dans la folution 
des fels , il faut fa voir qu'il fe complique deux- 
effets dans la plupart de ces opérations: folution 
par l'eau , & folution par le calorique ; & comme 
cette diftinclion donne l'explication de la plupart 
des phénomènes relatifs à la folution, je vais 
infifter pour la bien faire entendre. 

Le nitrate de potaffe , vulgairement appelé 
falpêtre , contient très-peu d'eau de criftallifa- 
tion ; une foule d'expériences le prouvent v peut- 
être même n'en contient-il pas : cependant il 
fe liquéfie à un degré de chaleur qui furpafie 
à peine celui de l'eau bouillante. Ce n'efl donc 
p6int à l'aide de fon eau de cri liai lifation qu'il 
fe liquéfie , mais parce qu'il efl très-fufible c!e 
fa nature , & qu'il pafle de l'état folide à l'état 
liquide , un peu au-deffus de la chaleur de Peau 
bouillante. Tous les fels font de meme fufeep- 
tibles d'être liquéfiés par le calorique ; mais à 



Digiti^d by Goç, gle 



Solution des Sels par le càloriq. i©j 

une température plus ou moins haute. Les uns, 
comme les acétites de potafTe & de foude , fe 
fondent & fe liquéfient à une chaleur très-mé- 
diocre ; les autres , au contraire , comme le fui* 
fate de chaux , le fulfate de potafTe , &c. exigent 
une des plus fortes chaleurs que nous puiflions 
produire. Cette liquéfaction 'des fels par le ca- 
lorique préfente exactement les mêmes, phéno- 
mènes que la liquéfaction de la glace. Première- 
ment elle s'opère de même à un degré de chaleur 
déterminé pour chaque fel , & ce degré eft conf- 
tant pendant tout le temps que dure la lrquéfac* 
tion du fel. Secondement, il y a emploi de calo- 
rique au moment où le fel fe fond , dégagement 
lorfqu'il fe fige, tous phénomènes généraux, & 
qui ont lieu lors du panage d'un corps quelcon-» 
que de l'état concret à l'état fluide, & récipro- 
quement. 

Ces phénomènes de la folution par le caloriqué 
fe compliquent toujours plus ou moins avec ceux 
de la folution par l'eau. On en fera convaincu fi 
l'on confidère qu'on ne peut verfer de l'eau fur 
un fel pour le diffoudre , fans employer réelle- 
ment un diffolvant mixte , l'eau & le calorique : 
or on peut diftinguer phifieurs cas différens , fuH 
vant la nature 6c la manière d'être de chaque fel. 
Si par exemple un fel eiî très-peu foluble par 
l'eau , & qu'il 1* ieit-beaucoup par le calorique j 
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il eft clair que ce Tel fera trè.\-j:eu foluhle à Teau 
froide, & qu'il le fera beaucoup t au Contraire , 
à Teau chaude ; tel eft le ritruîe de pctafle , & 
fur-tout le rauriate oxygéné ce potafîe. Si un 
autre fel au contraire eft a la fois peu folubîe 
dins Peau , & peu foiubie dans le calorique, il 
fera peu foluble dàns l'eau froide comme dans 
l'eau chaude , & la différence ne fera pas très- 
cou udérable ;x'eft ce qui arrive au fulfate de 
chaux. 

On voit donc qu'il y a une relation néceflbire 
entre ces trois chofes , foiubilité d'un fel dans 
l'eau froide, foiubilité du même fel dans l'eau 
bouillante , degré auquel ce mê;ne fel fe liquéfie 
par le calorique feul & fans le fecours de l'eau ; 
que la foiubilité d'un fel à chaud & à froid eft 
d'autant plus grande qu'il eft plus foluble par le 
calorique, ou , ce qui revient au même , qu'il eft 
fufceptible de fe liquéfier à un degré plus inférieur 
de IVchelle du thermomètre. 

Telle eft en général la théorie de la fcîurion 
des feis. Mais je n'ai pu me former encore eue 
des apperçus généraux , parce que les faits par- 
ticuliers manquent , & qu'il n'exifte point afTez 
d'expériences cxacles. La marche à fuivre pour 
compléter cette partie de la chimie eft fimple ; 
elle confifte à rechercher pour chaque fel ce 
qui s'en diabat dans une quantité donnée d'eau 
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à dirïérens degrés du thermomètre : or comme 
on fait aujourd'hui avec beaucoup de précinon , 
d après les expériences que nous avons publiées 
M. de la» Place & moi , ce qu'une livre d'eau con- 
tient de calorique à chaque degré du thermomètre , 
il fera toujours facile de déterminer par des expé- 
riences (impies la proportion de calorique Se d'eau 
qu'exige chaque fel pour être tenu en difTolution , 
ce qui s'en abforbe au moment où le fel fe liqué- 
fie } ce qui s'en dégage au moment où il crif- 
taîlife. 

On ne doit plus être étonné d'après cela de voir 
que les feîs même* qui font difiblubles à froid fe 
difTolvent beaucoup plus rapidement dans l'eau 
chaude que dans l'eau froide. Il y a toujours em- 
ploi de calorique dans la diffolution des fels ; & 
quand il faut tjue le calorique foit fourni de pro- 
che en proche par les corps environr.ans, il en ré- 
fuite un déplacement qui ne s'opère que lentement. 
L'opération au contraire fe trouve tout d'un coup 
facilitée & accélérée , quand le calorique nécef- 
faire à la folution fe trouve déjà tout combiné 
avec l'eau. 

Les fels en général , en fe dilTolvant dans 
l'eau , en augmentent la pefanteur fpécifique y 
mais cette règle n'eft pas abfolument fans ex- 
ception. / 

Un jour à venir on connoîtra la quantité de 
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radical, d'oxygène & de bafe *qui çonitituent 
chaque fel neutre ; on connoîtra la quantité d'eau 
& de calorique néceflaire pour le diffoudre , - 
l'augmentation de pefanteur fpécifique qu'il com- 
munique à l'eau , la figure des molécules élémen- 
taires de fes criflaux ; on expliquera les circons- 
tances & les accidens de fa criftallifation , & c'eft 
alors feulement que cette partie de la* chimie fera 
compîette. M. Séguin a formé le pjofpectus d'un 
grand travail en ce genre , qu'il eft bien capable 
d'exécuter. 

La folution des fels dans l'eau n'exige aucun 
appareil particulier. On fe fert avec avantage dans 
les opérations en petit de phioles à médecine de 
différentes grandeurs , planche II , fgures 16 ■ 
& ly ; de terrines de grès , même planche A , 
fg. j & z ; de matras à col allongé, fgure 14 ; 
de caflèroles ou baflines de cuivre & d'argent, 
fgures 13 & i5. 

■ 

$.11. 

De Jâ Lexiviation. 

t 4 

La lexiviation eft une opération des arts & 
de la chimie , dont l'ohjet eft de féparer des fub» 
itences folubles dans l'eau d'avec d'autres fub- 
fiances qui font infolubles. On a coutume 
«le fe fervir pour cette ©pératioa , dan* les arts 
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èc dans lesufages de la vie , d'un £rand cuvier 
A BC D, planche II, Jtgure ix , percé en D 
près de fou fond d'un trou rond , dans lequel 
on introduit une champktre de bois D E ou un 
robinet de métal. On met d'abord au fond du 
cuvier une petite couche de paille , & enfui te 
par - deflus la matière qu'on fe propofe de lef- 
fiver ; on la recouvre d'une toile , <?c on verfe 
de l'eau froiJe ou chaude , fuivant que la fubf- 
tance eft d'une folubilité plus ou moins grande. 
L'eau s'imbibe clans la matière, & pour qu'elle 
la pénètre mieux , on tient pendant quelque 
temps fermé le robinet D E. Lorfquon juge 
qu'elle a eu k temps de diflbudre toutes les 
parties falines , on la laifîe couler par le robi- 
net D E ; mais comme il refte toujours à la 
matière infolubîe une portion d'eau adhérente 
qui ne coule pas , comme cette eau eft né- 
ceflairement aufîi chargée de fel que celle qui 
a coulé, on perdroit une quantité confidérable 
de parties falines , 11 on ne repaflbit à plu- 
fieurs reprifes de nouvelle eaa à la fuite de la 
première. Cette eau fert à étendre celle qui 
eft reftée ; la fubftance faline fe partage & 
fe fractionne , & au troifième ou quatrième 
relaya«e , l'eau pafle- prefque pure; on s'en af- 
fure par le moyen - du pèfe-liqueur dont il a été 
parlé, p?.ge 16. 
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Le petit lit de paille qu'on met ^au fond dit 
▼aie fert à procurer des interitices pouf l'écou- 
lement de l'eau ; on peut l'aiïimiler aux pailles 
ou. aux tiges de verre dont on fe fert pour fil- 
trer dans l'entonnoir , &L qui empêchent l'ap- 
plication trop immédiate du papier contre le 
verre. A l'égard du linge qu'on met par-deffus la 
matière qu'on fe propofe de le/fiver , il n'eit pas 
nsn plus inutile ; il a pour objet d'empêcher que 
leau ne fane un creux dans la matière à l'endroit 
oîi on la verfe , & qu'elle ne s'ouvre des iflues 
particulières qui empêcheroient que toute la maiTe 
ne lut leiïivée. 

On imite plus ou moins cette opération des arts 
dans les expériences chimiques ; mais attendu 
qu'on fe propofe plus d'exa&itu de , & que lorf- 
qu'il eft queftion, par exemple , d'une anaiyfe , il 
faut être sûr de ne laîfler dans le rèfidu aucune 
partie latine ou foluble , on elr oblige 7 de prendre 
quelques précautions particulières. La première 
cil d'employer plus d'eau que dans les leiTives 
ordinaires ; , & d'y délayer les matières avant de 
tirer la liqueur à clair ; autrement toute la malle 
ne feroit pas également leflivée, & il pourroit 
même arriver que quelques portions ne le fuffent 
aucunement. Il faut avoir loin de reparler de 
très - grandes quantités d'eau, & on ne doit en 
général regarder l'opération comme terminée, 
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crue quand l'eau paflc abfolumcnt dépouillée de 
felj & que l'aréomètre indique qu'elle n'aug- 
mente plus de pefanteur f^écifique en traverfaat 
la matière contenue dans le cuivre. 

Dans les expériences très en petit , on ic 
contente .communément de mettre dans des 
bocaux ou des matras de verre la matière qu'on 
fe propofe de lefïiver ; on verfe defïus de l'eau 
bouillante , & on filtre au papier dans un en- 
tonnoir de verre. Voy. planche II , figure 7. 
On relave enfuite avec de l'eau bouillante. Quand 
on opère fur des quantités un peu plus gran- 
des, on délaie les matières dans un chaudron 
d'eau bouillante , & on filtre avec le carré de 
bois repréfenté , planche U , figure 3 & 4 , 
qu'on garnit de toile & d'un papier à filtrer. 
Enfin dans les opérations très en grand , on 
emploie, le baquet ou cuvier que j'ai décrit au 
commencement de cet article 9 & qui efî repré- 
fenté , ftgure tz. t% - ,. v î. 

. O S- III. 

• .* • 

De VEvaporatlon. 

■ • . * '• • 

1 

L'évaporation a pour objet de féparer l'une 
de l'autre deux matières , dont l'une au moins 
en\ liquide , & qui ont un degré de volatilité 
très-différent 
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Ceft ce qui arrive lorfqu'on veut obtenir dans 
l'état concret un fel qui a été dhToiis dans l'eau : 
on échauffe l'eau & on la combine avec le calo- 
rique qui la volatilife ; les molécules de fel le rap- 
prochent en même temps , & obéiflant aux loix 
de l'attraction , elles fe réunifient pour reparoître 
fous leur forme folide. 

On a penfé que Faction de l'air influoit beau- 
coup fur la quantité de fluide qui s'évapore , 
& on eft tombe' à cet égard dans des erreurs 
qu'il eft bon de faire connoître. Il eft fans doute 
une évaporation lente qui fe fait continuelle- 
ment d'elle-même à l'air libre , & à la furface 
-des fluides expofés à la fimple action de l'at- 
mofphère. Quoique cette première efpèce d*é- 
vaporation punie être jufqu'â un rertain point 
confidérée comme une diffolution par l'air , il 
n'en eft pas moins vrai que le calorique y con- 
court, puifqu'elle eft toujours accompagnée de 
refroidifiemenr: on doit donc la regarder comme 
une diffolution mixte , faite en partie par l'air , 6c 
en partie par le calorique. Mais il eft un autre 
genre d'évaporation , c'eft celle qui a lieu à l'é- 
gard d'un fluide entretenu toujours bouillant ; l'é- 
vaporation qui fe fait alors par l'action de l'air 
n'eit plus que d'un objet très - médiocre en com- 
paraison de celle qui efl occafionnée par l'action 
du calorique; ce n'elt plus, à proprement par- 
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1er , l'évaporation qui a lieu , mais la vaporifa- 
tion ; or cette dernière opération ne s'accélère 
pas en raifon des furfaces évaporantes , mais 
en raiion des quantités de calorique qui fe 
combinent avec le liquide. Un trop grand 
courant d'air froid nuit quelquefois dans ces 
occafions à la rapidité de Tévaporation , par la 
raifon qu'il enlève du calorique à l'eau , & qu'il 
ralentit par conféquent fa converfion en va- 
peurs. Il n'y a donc nul inconvénient à couvrir 
jufqu'à un certain point le vafe oii l'on fait 
évaporer un liquide entretenu toujours bouil- 
lant , pourvu que le corps qui couvre foit de 
nature à dérober peu de calorique, qu'il foit, 
pour me fervir d'une expreflion du do&eur Fran- 
. cklin , mauvais conducteur de chaleur 5 les vapeurs 
s'échappent alors par l'ouverture qui leur eft laif- 
fée , & il s'en évapore au moins autant & fou- 
vent plus que quand on laiflè un accès libre à 
l'air extérieur. 

Comme dans Févaporation , le liquide que 
le calorique enlève eft abfolument perdu , 
comme on le facrifîe pour conferver la fubf- 
tance fixe avec laquelle il étoit combiné , on 
n'évapore jamais que des matières peu précieu- 
fes , telles , par exemple -, que l'eau. Lorfquelles 
f nt plus de valeur , on a recours à la ciftillation : 
autre opération dans laquelle on conferve à la 
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fois & le corps fixe & le corps volatil* 

Les vaiiïeaux dont on fe fert pour les éva- 
porations , font des bafUnes de cuivre ou d'ar- 
gent , quelquefois de plomb , telles que celle 
repréfentée planche II , figure 13 ; des calfeiolles 
x également de cuivre ou û'argent 9 Jîg. if. 

Des capfules de verre , pL lîl 9 Jig. .3 & 4. 

Des jattes de porcelaine. 

Des terrines de giès A, planche II 9 fg. t 
& 2.. 

Mais les meilleures de toutes les capfules à 
évaporer , font des fonds de cornue & des por- 
tions de matras de verre. Leur minceur qui eft 
égale par-tout , les rend plus propres que tout - 
autre vailTeau à fe prêter , ians fe caiTer y à une 
chaleur brufque & à des alternatives fubites de 
chaud & de froid. On peut les faire foi -même 
dans les laboratoires , & elles reviennent beau* 
coup moins cher que les capfules qu'on achète 
chez les faïenciers. Cet art de couper le verre 
në fe trouve décrit nulle part , 6i je vais en 
donner une idée. . 

On fe fert d'anneaux de fer A C , pL III , 
fg* $ , que l'on foude à une tige de fer A B , 
garnie d'un manche de bois D. On fait rougir 
l'anneau de fer dans un fourneau , puis on poje 
delîus le matras G , fg. 6 qu'on fe propofe \ 
couper : iorfqu\>n juge que le verre a été iwfh- 

, • famment 
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Raniment échauffée par l'anneau de fer ronge 9 
on jette quelques gouttes d'eau dciTus , & le 
matras fe caiTe ordinairement julle dans la Hgne 
circulaire qui étoit en contact, avec l'anneau de 
fer. 

D'autres va'lTeaux évaporatoires , d'un excef- • 
lent ofage , font de petites fioles de verre , 
qu'on défigne dans le commerce fous le nom 
de fioles à médecine, Ces bouteilles qui font 
de verre mince & commun , fupportent le feu 
avec une merveilltufe facilité , & font à très- 
bon marché. Il ne faut pas craindre que leur 
figure nuife à Pévaporation de la liqueur. J'ai 
déjà fait voir que toutes les fois qu'on évapo- 
roit le liquide au degré de l'ébullition , la figure 
du vaiffeau contribuoit ou nuifoit peu à la cé- 
lérité de l'opération, fur -tout quand les parois 
fuperieures du vaiffeau étoient mauvais conduc- 
teurs de chaleur , comme le verre. On place une 
ou plufreurs de ces fioles fur une féconde grille 
de fer F G , planche. III , figure a, qu'on 
pofe fur la partie fuperieure d'un fourneau , &£ 
fous laquelle on entretient un feu doux. On peuc 
fuivre de cette manière un grand nombre d'expé- 
riences a la fois. 

Un autre appareil évaporatoire alTez com- 
• mode & aflez expéditif confifte dans une cornue 
de verre qu'on met au bain Je fable , comjup 
Tome II H 
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on le voit planche 111 , figure 1 , & qu'on 
recouvre avec un dôme de terre cuite : niais Topé- 
ration eft toujours beaucoup plus lente, quand 
on fe fert du bain de fable \ elle n'eft pas d'ail- 
leurs exempte de dangers, parce que le fable 
S 'échauffant inégalement, tandis que le verre ne 
peut pas fe prêter à des degrés de dilatation locale, 
le vaiffeau eft fouvent expofé à cafTer. Il arrive 
même quelquefois que le fable chaud fait exacTe^- 
ment l'office des anneaux de fer représentés plan- 
che lll , figures 5 & 6, fur- tout lorfqûe le vafe 
contient un fluide qui diftille. Une goutte de fluide 
qui s'éclabouiTe & qui vient tomber fur les parois 
du vaiffeau à l'endroit du contact de l'anneau de 
fable , le fait caffer circulairement en deux par- 
ties terminées par une ligne bien tranchée. 

Dans le cas où l'évaporation exige une grande 
intenfité de feu, on fe fert de creufets de terre; 
mais en général on entend le plus communé- 
ment par le mot évaporation une opération 
qui fe fait au degré de l'eau bouillante , ou 
très - peu au - defTus. 

î • 

§. 1 v, 

■ 

De la Cristallisation. 
ta criitallifatioa efl une opération dans la- 
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De là Cristallisation*. nj 

quelle les parties intégrantes d'un corps , fepa- 
rées les unes dés autres par l'interpofition d'un 
fluide, font déterminées par la force d'attraction 
qu'elles exercent les unes fur les autres, à fe rejoin- 
dre pour former des maiîes folides. 

Lorfque les molécules d'un corps font fimple* 
ment écartées par le calorique , & qu'en vertu 
de cet écartement ce corps eft porté à l'état de 
liquide , H ne faut , pour le ramener à l'état de 
folide , c'eft-à-dire , pour opérer fa ciiftallifation , 
ijue fupprimer une partie du calorique logé en- 
tre fes molécules , autrement dit le refroidir. 
Si le refroidilTement eft lent & fi en même* 
temps il y a repos , les molécules prennent un 
arrangement régulier , & alors il y a criftallifation 
proprement dite : fi au contraire le re froid Remette 
eft rapiue , ou fi en fuppofant un refroidiffement 
lent, on agite le liquide au moment où il vâ 
pcfTer à l'état concret , il y a criftallifation con- 
fufe. ' - . 

Les mêmes phénoruènes ont lieu dans les 
folutions par l'eau âjpfl pour mieux dire, les 
fohitions par l'eau Vont touj ou mixtes, comme 
je l'ai déjà fait voir dans le paragraphe premier 
de ce chapitre : elles s'opèrent en partie pat 
l'a&ion de l'eau ^ en partie par celle du calo- 
rique. Tant qu'il y a fuffifamment d'eau & de 
calorique pour écarter les molécules du fel, 
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àu point qu'elles foient hors de leur fphère 
d'attraéh"on , le Tel demeure dans 1 état fluide. L'eau 
& le calorique viennent - ils à manquer, & l'at- 
traction des molécules falines les unes par rap- 
port aux autr es devient- elle viclorieufe, le fel re- 
prend la forme concrète , & la figure des criftau* 
tft d'autant plus régulière , que l'cvaporation a 
été plus lente & faite dans un lieu plus tranquille. 

Tous les phénomènes qui ont iieu dans la fo- 
lution des fels fe retrouvent également dans leur 
cijilaîlifation , mais dans un fens inverfe. Il y a 
dégagement de calorique afr moment où le fel 
fc réunit & paroît fous fa forme concrète & fo- 
lide, & il en réfulte une nouvelle preuve que 
les fels font tenus à la fois en diablution « par .. 
l'eau & par le calorique. C'eft par cette, raifon 
qu'il ne fuffit pas pour faire criftallifer* les fels 
qui fe liquéfient aifément par le calorique , de 
leur enlever l'eau qui les tenoit en diffolution; 
il faut encore leur enlever le calorique , & le 
fel ne crillaliife qu'autant que ces deux condi- 
tions font remplies. Le falgétre , le muriate oxy- 
géné de potaffe , l'alun , le fulfate de foude , 
&c. en fourniffent des exemples. Il n'en eft pas 
de même des fels qui exigent peu de calorique 
pour être tenus en diflblution r & qui par cela 
même font a-peu-près également folubles dans 
l'eau chaude i: dans l'eau froide ; il fufKt de 
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.Raffinage du Salpêtre. 117 

leur enlever l'eau qui les tenoit en diflToîntion 
pour les faire cnftaliifer, & ils reparoiffent fous 
forme concrète dans l'eau bouillante même , 
comme on i'obferve relativement au lulfate de 
chaux, aux muriates de foude & de potaiîê^ & à 
beaucoup d'autres. * , • * ■ ; 

C'eit. fur ces propriétés des fels & fur leur 
différence de foîubilité à chaud à froid , qu'efi 
fondé le raffinage du falpêtre. Ce fel , te! qu'il 
eft retiré par une première opération v & tel 
qu'il eft livré par les filpêtriers, eft compofi 
de fels deliquefeens qui ne font pas fufeeptible.s 
de criftaîlifer , tels que le nitrate & le muriate 
de chaux; de fels qui font prefqu'égalcment fo- 
lubies à chaud & à froid , tels que les muria- 
tes de potaûe & de foude ; enfin de falpêtre t 
qui eft 4>eau.oup plus foluble à chaud qu'à 
froid. ■ , ; 4 

On commence par verfer fur tous ces fels 
confondus enfemblc une quantité d'eau, ftiffi- 
fante pour tenir en diflolution les moins foîu- 
bles de tous , & ce font les munates de foude 
& de potùfle. Cette quantité d'eau tient faci- 
lement en" diiiblutiojf tout le lalpêtre r tant 
qu'elle eft chaude ; mais il n'en cft plus de même 
lorsqu'elle fe refroidit ; la majeure partie du 
falpêtre criftaliife ; il n'en re r re qu'environ ufl 
fixièrae tenu en diflolution , & qui fe trouve 

Ji H) \ 
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confondu avec le nitrate calcaire & avec les 
munates. 

Le falpêtre qu'on obtient ainfi eft un peu im-< 
prcgné de fels étrangers , parce qu'il a criftallifé 
dans une eau qui elle-même en e'toit chargée ; mais 
on l'en dépouille complètement par une nouvelle 
diifolution. à chaud avec très peu d'eau & par une* 
nouvelle crifraliifation. 

A l'égard des eaux furnageantes a la criitallifa- 
tion du falpitre , & qui contiennent un mélange 
<fe falpérre & de dilférens fels , on les fait évapo* 
»er pour en tirer du falpctre brun, qu'on purifie ' 
enfuite également par deux nouvelles diflolution* 
& crifkllifations. 

Les fels à bafe terreufe qui font incriftalli- 
fables , font rejettes s'ils ne contiennent point 
de nitrates; fi au contraire ils en contiennent, 
on les étend avec de l'eau , on précipite la terre 
par le moyen de la potafie' , on biffe dépofer , 
on décante , on fait évaporer & on met à crifc 
tallifer. 

Ce qui s'obferve dans le raffinage du falpc- 
tre , p>ut fevir de règle toutes les fois qu'il eft 
queftion de féparer par voie de criftallifation 
plufïeurs fels mçlés enfemble. Il faut alors étu* 
dier la nature de chacun, la proportion qui s'en 
difTout dans des quantités données d'eau , leur 
différence de folubilité à chaud & à froid. Si 
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à. ces propriétés principales on joint celle qu'onc 
quelques Tels de fe dhToudre dans l'alkool ou dans 
un mélange d'alkool & d'eau, on verra qu'on 
a des retfources très-multipliées pour opérer la 
féparation des feïs par. voie de çriftalli Cation.' 
Mais il faut convenir en même-temps qu'il ef£ 
difficile de readre cette féparation commette & 
abfolue. - , . . 

les vaiflèaux qu'on emploie pour la çriftallifa- 
tion des fels , font des terrines de grès A , plan- 
die II ', figures 1 & % , & de grandes capfules ap- 
platies , planche II J , figure 7. . ; . 
i Lorfqu on abandonne une folution falino à une 
évaporation lente, à l'air libre & à la chaleur de 
l'atmofphère , on doit employer des vafes un peu 
élevés , tels que celui repréfenté^/. III , fig, 3 f 
afin qu'il y ait une épnûTeur un peu confî Jetable 
de liqueur ; on obtient par ce. moyen des crifîaux 
beaucoup plus gros & aufïi réguliers qu'on puiffe 
l'efpérer. ~ • 

Non-feulement tous les fcls criftallifrnt fous 
différentes formes, mais encore la crxfhiliifa- 
tipn de chaque fçJ varie fui van t les cijconftanccs 
de la ciifbtiiifation. Il ne faut pas en conclure 
que la figure des molécules falines ait rien d'in- 
déterminé dan* chaque efpèce : rien n'eft plus 
confiant au contraire que la figure des molé- 
cules primitives des corps , fur -tout à J'égard 
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des fels. Mais les cxiftaux qui fe forment fou* 
nos yeux, font des aggrégations de molécules, 
& ces molécules , quoique toutes parfaitement 
égales en figure & en grofleur , peuvent prendre 
des anv.ngemens difterens , qui donnent lieu à 
une grande variété de figures toutes régulières, 
& qui paroiflent quelquefois n'avoir aucun rap- 
port , ni entr'clles , ni avec la figure du criftal 
originaire- Cet objet a été favamment traité par 
M. r^bbéHiiiy, dans plufieurs Mémoires pre- 
fentés à r-Atadénr'e , & dans un Ouvrage fur 
la ftrudure des criftaux. Il ne relie plus même 
qu'à étendre a la claffe des fels ce qu'il a fait 
plus particulièrement pour quelques pierres crif- 
taiiifces. 

$. v. ; 



De la Distillation simple. « 

♦ 

La difîillation a deux objets bien déterminés: 
je difrjnguerji en jconféquence deux elpcces de 
diftiliatioti , la dlftillation fimple & la diftillation 
comptée. Oefi uniquement de la première dont je 
m'occuperai dans cet article. 

Lorfqu'on fourr.et a la dlftillation deux corps 
dont l'un eft plus volatil , c'efl-à-duc , a plus 
d'affinité que l'autre avec le calorique , le but 
qu'on fe propofe cft de les feparer : le plus 
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volatil prend la forme de gaz , & on le corw 
dénie enfuite par refioidiffemcnt dans des ap- 
pareils propres à remplir cet objet. La diftilla- 
tion tfelï alors , comme l'évaporation , qu'une 
opération en quelque façon mécanique, qui fé- 
p are l'une de l'autre deux fub fiances , fans les 
décompofer & fans en altérer la nature. Dans 
l'évaporation c'étoit Je produit fixe qu'on cher- 
choit à conférver , fans s'embarralilr de con- 
férver le produit volatil ; dans la diitillation au 
contraire on s'attache le plus communément à- 
recueillir le produit volatil , à moins qu'on ne 
fe propofe de les conférver tous deux. Ainfî 
la diftillat : on fimple bien analyfée ne doit être* 
confédérée que comme une évapo ration en vaif- { 
féaux clos. 

Le plus fimple de tous les appareils diftilla- 
toires eft une bouteille A , planche 111, figure S y 
dent on courbe, dans la verrerie même, le col 
B C en. 6 D. Cette bouteille ou fiole porte 
alors ie nom de cornue 5 on la place on dans 
un fourneau de réverbère . comme on le voit' 
planche XI 1 1 , figure 1 , ou au bain de f ib!e fous 
une couverture de terre cuite , comme on le 
voit planche III, figure /. Pour recueillir & pour 
condenfer les produits, on adapr? a la cornue 
un récipient E , planche 111 , fguré 9 , qu'en 
lutte avec elle : quelquefois , fur-tout duns les : 
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opérations de pharmacie , on fe fert d'une cucur- 
bite de verre ou de grès A , planche III ,Jîg 11 , 
furmontée de fon chapiteau B, ou bien d'un aiam- 
bîc de verre auquel tient un chapiteau d'une feule 
pièce , figure 13. On ménage à ce dernier une 
tubulure , c'eft- à-dire une ouverture T , qu'on 
avec un bouchon de criftal ufé à Te- 
racril. On voit que le chapiteau B de l'alambic a 
une rigole r deftince à recevoir la liqueur qui 
fe concienfe , & à la conduire au bec r S pax lequel 
cile s'écoule. 

Mais, comme dan5 prefqne toutes les diftilia- 
tions il y a une e?cpafi/ion de vapeurs qui pour- 
rait faire éclater lés vaiffeaux , on eft obligé de 
ménager au ballon ou récipient E r Jrgure 9, un 
petit trou par lequel on donne iiioe aux va- 
peurs. D'où l'on voit qu'on perd dans cette manière 
de diitîilcr tous les produits qui font dans un ëtat 
comlamment acrifôrme , & ceux même qui , ce 
perdant pas facilement cet état, n'ont pas le temps 
d'être condenfés dans l'intérieur du ballon. Cet 
appareil ne peut donc être employé que dans les 
opérations courantes des laboratoires & dans la 
pharmacie , mais il eft infuffifant pour toutes les 
opérations de recherches. Je détaillerai à l'article 
de la diftiilation composée , les moyens qu'on a 
imaginés pour recueillir fans «perte la totalité def 
produits. 
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Les vaifîêaux de verre étant très-fragiles & ne 
réfiftant pas toujours aux alternatives brufqucs 
du chaud & du froid , on a imaginé de faire 
des appareils diftillatoires en métal. Ces inftru- 
mens font nccellaires pour diftiller de l'eau, des 
Jiqueurs fpiritueufes , pour obtenir les huiles ef^ 
fentielles des végétaux , &c. on ne peut fe dif- 
penfer dans un laboratoire bien inonté d'avoir 
un ou deux alambics de cette efpèce & de dif- 
férente grandeur. 

Cet appareil diftiïlatoire confifte dans une cu- 
curbite de cuivre rouge étamé A , pl. III , fig. i $ 
& 16, dans laquelle s'ajufte, lorfqu'on le juge à 
propos , un bain-marie d'étain D , fg. 1 7 , & fur 
lequel on place le chapiteau F. Ce chapiteau peut 
également s'ajufter fur la cucurbite de cuivre , fans 
bain-marie ou avec le bain-marie, fuivant la nature 
des opérations. Tout l'intérieur du chapiteau doit 
être en étain. 

Jl eft ncceflàire, fur-tout pour la drfHllation 
des liqueurs fpiritueufes , que le chapiteau F de 
l'alambic foit garni d'un réfrigèrent SS, fig- 16 , 
dans lequel on entretient toujours de l'eau fraî- 
che. On la lai fie écouler par le moyen du ror 
binet R, quand on sfapperçoit qu'elle devient 
trop chaude, & on ia renouvelle avec de la fraî- 
che. Il ett aifé de concevoir quel cil i'ufage 
de cette eau \ lobjc* de U délation eil dg con- 
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vertir en gaz la matière qu'on veut diftiîler & 
qui eft contenue dans la cucwbite , & cate con- 
verfion fe fait à l'aide du calorique fourni par. 
îc feu du fourneau : mais il n'y auroit pas de 
diftiilarion , fî ce même gaz ne fe condenfoit pas 
dans Le chapiteau , s'il n'y perdoit pas la forme 
de gaz & ne reJievenoit pas liquide. Il eil donc 
néceilàire que la fubftmce tjue l'on dutiile dé- 
pofe dans le chapiteau., tout le calorique qui s'y 
ctoir combine dans la cucurbite , & par confe- 
quent que les parois du chapiteau foient toujours 
entretenues a une température plus baffe que 
celle qui peut maintenir la fubftance à diililîer 
dans letat de gai. L'eau du réfrigèrent eft def- 
tinée à remplir cet office. On fait que l'eau fe 
convertit en gaz à So degrés du thermomètre 
français , l'efprit-de-vin ou alkool à 67 , l'éther 
a ; on conçoit donc qiie ces ftibilances ne 
di^ri'.leroient pas , ou plutôt qu'elles s'échap* 
peroieht en vapeurs aciifurmes , fi la chaleur du 
réfrigèrent n'étoit pas entretenue au - deffous de 
ce î degrés refpcclifs. .'! 

Dans la diiïillation de? liqueurs fpirîtueufes & 
en général des * liqueurs trè>- expanfive; , le ra- 
ngèrent ne fttffit pas pour condenfer toutes Us 
vapeurs qui s'élèvent de la cucurbite * alors au 
lieu de recevoir directement la liqueur du bec 
T U de l'alambic dans un récipient r on inter- 
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pofe entre deux un ferpsntin. On donne ce nom 
à un infiniment repréfenté figure 18. Il con- 
fifie en un tuyau tourné en fpirr.le, & qui fait 
un grand nombre de révolutions dans un feau de 
cuiyre étamé BCDE. On entretient toujours de 
l'eau dans ce (eau , & on la renouvelle quand elle 
s'échauffe. Cet infiniment ert en ufage dans tous les 
ateliers de fabrieat : on d'e:.u-de-vie : ort n'y em- 
ploie pas même de chapiteau proprement dit ni 
de réf rigèrent , & toute la^condenfation s'opère 
dans le ferpentin. Celui repréfenté dans la figure 
18 , a un tuyau double dont Pun efl fpcciaîe- 
ment delHné a la diitiilation des matières odo- 
rantes. 

Quelquefois, même dans la diftillation fimpîe, 
on eil obligé d'ajouter une allonge entre la cor- 
nue & le récipient, comme on le voit fig. iu 
Cette difpofition peut avoir deux objets ; ou de 
ftparer Pun de l'autre des produits de différens 
degrés de volatilité , ou d'éloigner le récipient du 
fourneau, afin que la matière qui doit y être con- 
tenue éprouve moins de chaleur. Mais ces appareils 
& plusieurs autres plus compliques qui ont été ima- 
ginés par les anciens, font bien éloignés de ré- 
pondre aux vues de la chimie moderne : on en ju- 
gera par les détails dans lefquels j'entrerai à l'articl» 
de là diftillation compofée. 



Dl LA SUBLIM 



S- v i. 

De la Sublimation. 



On donne le nom de fublimation à la diftilîa- 
tîon des matières qui fe condensent dans un état 
concret ; ainfi on dit la fublimation dn foufre , la 
fublimation du fel ammoniac ou muriate ammonia- 
cal, &c. Ces opérations n'exigent pas d'appareils 
particuliers ; cependant on a coutume d'employer 
pour la fublimation du foufre , ce qu'on nomme des 
aludeîs. Ce font des vaiflèauxde terre ou de faïence 
qui s'ajuftent les uns avec les autres , & qui fe pla- 
cent fur une cucurbite qui contient le foufre. 

■ 

Un des meilleurs appareils fublimatoires pour 
les matières qui ne font point très-volatiles , eft 
une fiole à médecine qu'on enfonce aux deux tiers 
dans un bain de fable ; mais alors on perd une par- 
tie du produit. Toutes les fois qu'on veut les con- 
ferver tous , il faut fe rapprocher des appareils 
pneumato-chimiques, dont je vais donner la des- 
cription dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VI. 

* • , 

Des distillations pneumato-chimiques , des 
Dissolutions métalliques s & de quelques 
autres opérations qui exigent des Appa- 
reils très-compliqués. 



Des Distillations composées , & des Distil- 
lations pneumatico - chimiques. 

J E n'ai prcfenté dans le §. ^ du Chapitre pré- 
cédent la diftiiiation , que comme une opération 
fimple, dont l'objet eft de feparer l'une de l'au- 
tre deux fubftances de volatilité d : fFérente : mais 
le plus fottvent la diftiiîatîon fait plus ; elle opère 
une véritable décompofition du corps qui y eft 
fournis : elle fort alors dé la clafle des opéra- 
tions (impies , & elle rentre dans l'ordre de celles 
qu'on peut regarder comme des plus compli- 
quées de la chimie. Il eft fans doute de l'ef- 
fence de toute diftillation , que la fubftance que 
l'on diftille foit réduite à l'état de gaz dans la 
cucurbite par fa combinaifon avec le calorique ; 



fe 



! 

i7.t DesAp. de Hales, Rouelle, Woulfe. 

mais dans la difrillation (impie ce même calorique 
fe dépofe dans le réfrigèrent ou dans le ferpentin , 
& la même fubftance reprend fon état de liquidité. 
Il n'en eft pas ainfl dans la diftillation com- 
pofée ; il y a dans cette opération décompofition 
abfolue de la fubftance foumife a la diftillation : 
une portion telle que le charbon , demeure fixe 
dans la cornue , tout le refte fe réduit en gaz 
d'un grand nombre d'efpèces. Les uns font 
fufceptibles de fe condenfer par le refroidifîe- 
ment , & de reparoître fous forme concrète & 
liquide; les autres demeurent conftamment dans 
l'état aériforme ; ceux - ci font abforbablcs par 
l'eau , ceux - là le font par les alkalis ; enfin 
quelques-uns ne font abforbables par aucune 
fubftance. Un appareil diftillatoire ordinaire , & 
tel que ceux que j'ai décrits dans le chapitre 
précédent , ne fufrlroit pas pour retenir 6V pour 
féparer des produits aufîi variés : on eft donc 
obligé d'avoir recours à des meyens beaucoup plus 
compliqués. 

Je pourroiY placer ici un hiftorique des ten- 
tatives qui ont été fuccelïïvement faites pour 
retenir les produits aériformes q\:i fe déga- 
gent des diflillations ; ce feroit une occafion 
de citer Haies, Rouelle , Woulfe & plufieurs 
autres chimiftes célèbres ; mais comme je me 
fuis fait une loi d'être auffi concis qu'il fe- 

roit 
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I 

roît poifibie , j'ai penfé qu'il valoir mieux décrire 
tout d'un coup l'appareil le plus parfait, plutôt que 
de fatiguer le lecteur par le détail de tentatives in- 
fruthicufes, faites dans un temps où Ton n'avoit en- 
core que des idées très-imparfaites fur la nature 
des gai en général. L'appareil dont je vais donner 
la description eft deftiné à la plus compliquée de 
toutes les diftillations : on pourra le Amplifier en- 
fuite fuivant la nature des opérations. 

À , planche IV , figure i , repréfente une cornue 
de verre tubulée^n H , dont le col B s'sju^e avec, 
un ballon G C a deux pointes. A la tubulure fupé-i 
rieure D de ce ballon s'ujufte un tube de verre 
DE /g qui vient plonger p;ir fon extrémité g dans 
la liqueur contenue dans la bouteille L. A la fuite 
de la bouteille L qui eft tubulée en xxx font trois 
autres bouteilles L' , L" , L'" , qui ont de même trois 
tubulures ou gouleaux x^x^x* ; x r x* y x" ; x^x'^x" 9 . 
Chaque bouteille eft liée par un tube de verre 

* y l > *y{V*"yï" ' enfin a la dernière 
tubulure de la bouteille L'" eft adapte un tube 
ar" RM qui aboutit fous une cloche de verre , la-* 
quelle eft placée fur la tablette de l'appareil pneu- 
mato-«chimique. Communément on met dans la 
première bouteille un poids bien connu d'eau djf- 
tiilée , & dans les trois autres de la potafte cauf- 
tique étendue d'eau : la tarre de ces bouteilles 
& le poids de la liqueur alkaline qu'elles contiez 
Tome IL I 
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nent doivent être déterminés avec un très-grand 
foin. Tout étant ainfi difpofé , on lute toutes les. 
jointures , favoir celle B de la cornue au ballon , 
& celle D de la tubulure fupérieure du ballon 
avec du lut gras recouvert de toile imbibée de 
chaux & de blanc d ? œuf , & toutes les autres avec 
un lut de térébenthine cuite & de cire fondues en- 
femble. 

On voit d'après ces difpofîtions que lorsqu'on 
a mis le feu fous la cornue A , & que la fubftance 
qu'elle contient a commencé^ fe décompofer, 
les produits les moins volatils doivent fe condea~ 
1er & fe fubHmer dans le col même de la cornue t 
& que c'eil principalement la que doivent fe raf- 
fembler les fubftances concrètes : que les matières 
j>lus volatiles telles que les huiles légères , i'am- 
taoniaque & beaucoup d'autres fubftances , doivent 
fe condenfer dans le matras G C ; que les gaz. , 
au contraire , qui ne peuvent être condenfés par 
le froid , doivent bouillonner a travers les liqueurs 
contenues dans les bouteilles L L' L" L v * ; que 
tbut ce qui efl abforbable par l'eau doit relier 
dans la bouteille L$ que tout ce qui eft fufceptiblc. 
d'être abforbé par l'alkali doit tefter dans les bou- 
teilles V L" L"* ; enfin que" les gai qui ne font 
abforbables ni pai l'eau , ni par les alkalis, doivent 
«échapper par le tube RM , à la fortie duquel ils 
peuvent être reçus dans des cloches de verre. 
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Enfin ce qu* on appeloit autrefois le caput monimm , 
le charbon & la terre comme abfoïuinent fixes- 
doivent relier dans la cornue. 

On a toujours dans cette manière d'opérer une 
preuve matérielle de l'exactitude du réfuîtat; car 
le poids des matières en total doit être le môme 
avant & après l'opération : fi donc on a opéré par 
exemple fur 8 onces de gomme arabique ou d'a- 
midon , le poids du réfidu charbonneux qui ref- 
tera dans la cornue A après Popéraîion , plus celui 
des produits raffemblés dans Ton col 5c dans le 
matras G C , plus celui du gaz railemblé dans la 
cloche M , plus enfin l'augmentation de poids ac- 
quife par les bouteilles L , L' , L" , L' v ; tous ces 
poids , dis - je , réunis doivent former un total de 
8 onces. S'il y a plus ou moins, il y a eneut , 
& il faut recommencer l'expérience jufqu'à ce 
qu'on ait un rcfultat dont on foit fatisfr't , & qui 
diffère a peine de 6 ou 8 grains par livre de ma- 
tière mifç en expérience. 

J'ai rencontré long -temps dans ce genre d'ex- 
périences des difficultés prefqu'infurmomables , 
& qui m'auroient obligé d'y renoncer , fi je ne 
fufle parvenu enfin a les lever par un moyen 
très - fimple , & dont M. HafTenfratz m'a fourni 
l'idée. Le moindre ralentiffentent dans le degré 
de feu du fourneau , & beaucoup d'autres circonf- 
-tançes inféparaWes de ce genre • d'expérknces , 
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occafionnent fouvcnt des rc:iLiorptions v^c grz % : 
l'eau de h cuve renne rapidement dans la hou- 

I 

teille L' 1 ' pat le tube * W RM : la même chofe ar- 
iive d'une bouteille; û l'autre , & Couvent la liqueur 
remonte jul:.:ic-:> dans le ballon C. On prévient ces 
accidens en employant des bouteilles à trois tubu- 
lures, & en adaptant à 'l'une d'elles un tube capil- 
laire S/, fV , i*V' , i 5, V" , dont le bout doit plon- 
ger dans la liqueur des bouteilles. S'il y a abforp- 
tion foie dans ia cornue , lo ; t dans quelques-unes des 
bouteilles, il rentre par ces tubes de l'air extérieur, 
qui remplace le vide qui s'élit formé , et on en 
eil quitte pour avoir un petit mélange d'air com- 
mun dans les produits; mais au moins l'expérience 
n'eit pas entièrement manqtiée. Ces tubes peuvent 
bien admettre de l'air extérieur, mais ils ne peu* 
vent en LûJlr échapper , parce qu'ils font toujours 
bouchés clans leur partie inférieure / 1 f* î* ' par ls 
fluide des bouteilles. 

On conçoit que pendant le cours de l'expérience 
la liqueur des bouteilles doit remonter dans* chacun 
de ces tubts à' une hauteur relative a la preflton 
qu'éprouve l'air ou le gaz contenu dans la .bou- 
teille ; or cette preflion cft déterminée par la hau*- 
teur &-par le poids de la colonne de liquide con- 
tenu dans toutes les bouteilles fifbféqucrites. En 
fuppofant donc qu'il y ait trois pouces de liqueur 
dans chaque bouteille , que la hauteur de l'eau de 
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la cave foit également de trois, pouces an- de dus 
de l'orifice du tuyau RM , enfin que la pefantèut 
fpécifjque des liqueurs contenue - d -.n; |<»s bouteilles 
ne diffère pas fenfiblcment de celé de )'euu 3 l'air 
de i i bouteille L fera comprime par un poids égal 
à celui d'une -colonne a'eui de 12 pouce c . L'eau 
s'élèvera donc de 12. pouces dans le tube S*, d'où 
il rcuilce qu'il faut donner a ce tube plus de 1 2 
pouces de longueur au-deulis du niveau du liquidé 
a b. Le tube s t doit par la même raifon avoir 
plus de 9 pouces, le tube 5" /'* plu: de l'Ix , &C le 
tube 5 £ puis ue trois. Un doit au lurplus ton- 
ner à ces tubes plus que moins de longueur à caufe 
dt ; of cillât ions qui ont fouvent k ; eu. On eii obligé 
d;ns quelques car. d'introduire un Lmb!al><e tube 
entre la cornue & le ballon ; mais comme ce 
tube ne plonge point dans l'eau , comme il n'efl: 
point bouche par un liquide, au moins jufqu'à ce 
qu'il en ait paflc*par le progrès de ditlillation , il 
faut en boucher l'ouverture fuperieure avec un 
peu de lut , & ne l'ouvrir qu'au b^io : n , ou lorfqu'il 
y a auez de liquide dans le matras C pour fermer 
l'extrémité du tube. 

L'appareil dont \z viens de donner la defrription, 
ne peut pas être employé dans des expériences 
exactes , toutes des fois que les matières qu'on fe 
propofe de traiter ont' une action trop rapide l'une 
fur l'autre , ou loifque l'une des deux ne doit être 

IlIJ 
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introduite que fu'ccen r î''ernent & par petites par- 
tic:, comme il airive dans les mélanges qui font 
une violente efîervefcence. On fe fert alors d'une 
cornue tubuîee A, planche VU \jigun /. On y 
introduit Tune des decx fubftances , & de préfé- 
rence celle qui eft concrète , puis on adapte & on 
hue à la tubulure un tube recourbe BCD A 
termine dans fa partie fupericure B en enton- 
noir , & par fon extrémité A en un tube capil- 
laire : c'eft par l'entonnoir Bde ce tube qu'on verfis 
la liqueur, il f ut que la hauteur B G foit aflez 
grande pour que la liqueur qu'on doit introduire 
puiffe faire équilibre avec la réfiftanee oecafionnée 
par ceîfe contenue dans les uou:ei!les LL'L'% , 
planche I F , figure i. 

Ceux qui n'ont pas l 'habitude de fe feivir de 
l'appareil diftiilatoire que je viens de décrire , ne 
manqueront pas de s'effrayer de la grande quan- 
tité -d'ouvertures, qu'on eif obligé 'de luter , & du 
temps qu'exigent les préliminaires de femMableS 
expériences ^ Se en e.Tct fi on fait entrer en ligne 
de compte les pcfc es .qu'il eft necefînire de faire 
"avant l'expérience & de répéter après, les prépa- 
ratifs font beaucoup plus longs que l'expérience 
elle-même. Mais auffi on eft bien dédommagé de 
les peines quani l'expérience réuftit , 6c on ac- 
quiert en une feule fois plus de connoilTances fur 
la nature de la fuMance animale eu végétale qu oft 
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t foumife à la diftillation , que par plufieurs fe- 
nuines du travail le plus aflîdu. 

A défaut de bouteilles triplement tubulées , 
•0 fe fert de bouteilles a deux gouleaux : il eft 
même poflible de mettre les trois tubes dans la 
même ouverture , & de fe fervir de bouteilles 
•rdinaîres, à gouleaux renverfés , pourvu que l'ou- 
verture foit fuffifamment grande. Il faut'avoip 
foin d'ajufter fur les bouteilles des bouchons qu'on: 
ufe avec une lime très-douce , & qu'on fait bou : l- 
lir dans un mélange d'huile , de cire & de téré- 
benthine. On perce a travers ces bouchons avec 
wne lime^hommée queue de rat , voyex planche I f 
Jlgun 1 6 , autant de trous qu'il eft néceflàire pour 
le paffage des tubes ; on voit un de ces bouchons 
lepréfenté , planche IV , figuré 8. 
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i t Dis d'ijfolutions métûlli^ucs. 

. . . -.î 

J»ai déjà fait fentîr lorfque j'ai parlé de la folu- 
tion des fcls dans l'eau , combien il exiftoit de 
différence entre cette opération & la diiîblution 
méîalHque. On a vu que la folution des iels n'exi- 
geoit aucun appareil particulier , & que tout vafc 
y étoft propre. Il n'en efl pas de même de la dif- 
foiution des métaux ; peur ne rien perdre dans 
cette dernière , & pour obtenir des réfuîtats vrai- 
ment concîuans , il faut employer des appareils 
çrès-cqmpliqués , & dont l'invention appartient 
gîpfolumeiu aux chimiites de notre âge. 
■ " Les métaux en général fe diflblvent avec efrer? 
vefeence dans les acides ; or l'effet auquel on a 
donné le nom d'etTervefcence n'eft autre chofe 
qu'un mouvement excité dans la liqueur dnFbivanîe 
par le dégagement d'un grand nombre de bulles 
d'air ou de fluide aériforme qui partent de la fur- 
face du métal , & qui crèvent en fartant de la 
liqueur cïifîolvame. 

M. Cavcndish & M. Priellley font les pre- 
miers qui aient imaginé des appareils fimples pour 
recueillir ces fluides éiaftiques. Celui de M. Prief- 
tîey confi/ie en une bouteille A, plancht VU \fig* 2, 
bouebee en B avec un bouchon de liège troué 
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clins fon milieu , & qui laitlè pafTer un tube de 
verre recourbé en C, qui sengoge fous des clo- 
ches remplies d'eau, & renverfées dans un balUn 
plein d'eau : on commence par introduire le métal 
dans la bouteille A , on verfe l'acide par-deuus f 
puis en boucha avec le bouchon garni de fon tube 

pc... • • 

t * ' , 

M .:is cet appareil n'efl pas fans inconvénient , 
du moins pour des expériences très- exact, es. Prc-5 
mièreacnt lorfque l'acide efr très- concentré, & 
que le rnéui eft très-divifé , l'efrei vefeenec com- 
mence fouvent avant qu'on ait eu le temps de bou- 
cher la bouteille ^ il y a perte de gai, & on ne peut 
plus déterminer les quantités avec exa&itude. Se- 
condement dans toutes les opérations où Ton eft 
o'j'igé Je faire chauffer , il y a une partie de l'a- 
cide qui fe diilille &, qui fe mêle avec l'eau de la 
cuve ; en forte qu'on fe trompe dans le calcul des 
quantités d'acide décompofé«s. Troiiièrnemcnc 
enfin l'eau de la cuve abforbe tous les gai fufeep- 
tibîes de fe combiner avec l'eau, le il efï impoiliblej 
de le3 recueillir fans perte. 

Pour remédier a cesinçonvéniens,j'avois d'abord 
imaginé d'adapter à une bouteille à deux gouleaux 
A ^planche Vll^ffr 3 , un entonnoir de verre 
BC , qu'on y lute de manière à ne biffer aucune 
iifiie a l'air. Dans cet entonnoir entre une tige de 
cri liai D E ufee en D à l'émerî avec l'entonnoir f 

V 
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f de manière à le fermer comme le bouchon d'u» 
flacon. 

. Lorfqu'on veut opérer , on commence par in- 
troduire dans la bouteille A la matière à diffoudre : 
on Iute l'entonnoir , on le bouche avec la tige DE , 
puis on y verfe de l'acide qu'on fait pafler dans la 
bouteille en aufïi petite quantité que l'or, veut , ett 
foulevant doucement la tige : on répète fucceulve- 
mcnt cette opération jufqu'i ce qu'on Toit arrivé 
an point de faturaion. 

On a employé depuis un autre moyen qui rem- 
plit le même objet , & qui dans certains cas efl 
préférable : j'en ai déjà donné une idée dans le pa- 
ragraphe différent. Il confifte à adapter à l'une des 
tubulures de la bouteille A,/? lanche VII \JT<r. 4, 
un tube recourbe DEFG terminé en D par un* 
couverture capillaire, & en G par un entonnoir 
foudé au tube ; on le iute foigneufement & folide- 
ment dans la tubulure C. Lorfqu'on verfe une pe- 
; tite goutte de liqueur dans le tube par l'entonnoir G , 
elle tombe dans la partie F ; fï on en ajoute davan- 
tage , elle parvient à dépafler la courbure E & à 
s'introduire dans la bouteille A : l'écoulement dure 
tant qu'on fournit de nouvelle liqueur par l'enton- 
noir G. On conçoit qu'elle ne peut jamais être 
chaflee en dehors du tube EFG, & qu'il ne peut 
jamais fortir d'air pu de gaz de la bouteille ; parce 
que le poids de la liqueur l'en empêche & fait Pcf* 
fet d'un véritable bouchon. 
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Pour remédier au fécond inconvénient , a celui 
de la diftillation de l'acide , qui s'opère sur-tout 
dans les diflblutions qui font accompagnée:» dexrha- 
leur , on adapte 4 la cornue A , plancJw VIT* 
fig. 2 , un petit mntras tubuié M qui reçoit U 
liqueur qui fe coude nfe. 

Enfin pour féparer les gai abforbables par l'eau, 
tel que le gaz acide carbonique , on a joute une 
bouteille L à deux gouîeaux ,'dans laquelle on met 
de Vaîkili pur étendu d'eau' : l'alkaîi abforbe tout 
le gaz acide carbonique , & il ne pafTe plus> com- 
munément, fous la cloche par le tube 1>1 O , qu'une 
ou deux efpèces de gaz tout au plus : oîn a vu dans 
le premier chapitre de cette troifième partie com- 
ment on parvenoit aies feparer. Si une bouteille 
dVikali ne fuilit pas, on en ajoute jufcro'à trois & 
quatre. 

S- III. 

Des Appareih relatifs aux. fermentations 

vineuse & putride, 

La fermentation vîneufe & la fermentation pu- 
tride exigent des appnrcils particuliers , & deftinés* 
uniquement à ce genre d'expériences. Je Vais dé* 
crire celui que j'ai cru devoir définitivement adop- 
ter , après y avoir fait fucceflîvement Vin gr.md 
nombre de correcliôns. 
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On prend un grand matras A ^planche d'en- 
viron iz pintes de capacité: on y adapte \\r.z virole 
ce cuivre a £ fondement nrafliquée, & clans laquelle 
fe vjffe un tuyau coudé cd garni d'un robinet c. 
A ce tuyau ^'adapte une efpèce de récipient de 
verre h i:rois pointes B, au-deflbus duquel efr pla- 

* * * 

ce'e une bouteille C avec laquelle il communique. 
A la fuite du récipient B cil un tube de verre g h z, 
mailiqué tn « oc en /.avec des vi: o'cs de cuivre : il cft 
deflind à recevoir un fel concret très dciiqucfcenr, 
tel que du nitrate ou du muriate de chaux, de l'a- 
ccLÎte de potalTe, &c. 

Enfin ce; tube efi fuivi de deux bouteilles D , E , 
remplies jufqu'en x y d'alkali cliffous dans l'eau , 
& bien dépouillé d'acide carbonique. 

Toutes les parties de cet appareil font réunies 
les unes avec les autres par le 'moyen de vis &: 
d'écrous qui fe ferrent ; les points de contact font 
garnis de cuir gras qui empêche tout paffoge de 
l'air: enfin chaque pièce c fi garnie ce deux robi- 
nets, de manière qu'on peut la fermer par fes deux 
extrémités -, & pefer ainfi chacune féparément à 
toutes les époques de l'expérience qu'on le juge à 
0 propos. 

C'cft dans le ballon A qu'on met la matière fer- 
rrentcfiibîe , du lucre par exemple, £: de la levure 
de bièiv étendue d'une fufhTante quantité d'eau, &: 
dont le poids cft bien déterminé. Quelquefois loif- 
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que la fermentation eft trop rapide , il fe forme 
une quantité confidérable d'écume qui non-feule- 
ment remplit le coldu ballon, maû: qui p.ifîj dans 
le récipient B & coule dans la bouteille C. C'efl 
pour recueillir cette moufle £: ctnpecliet qu'elle 
ne pafîe dans le tube déliquefcent y qu'on a donné 
une capacité confidérable au récipient B & à la 
Bouteille C. , 

Il ne le dégage dans la fomentation du fuerc, 
c'eft-à-dire dans la fermentation vineufe , que de 
l'acide carbonique qui emporte avec lui un peu 
d'eau qu'il tient en diffolution. Il en depofe une 
grande partie en parlant par !e tube ghi qui con- 
tient un fel déliquefcent en pou Ire groiïlère, &"on 
en connoît la quantité par l'augmentation de poids 
acquife par le fel. Ce même acide carbonique 
bouillonn? enfuite a travers la liqueur alkaiine de 
la bouteiile D , dans laquelle il c(l conduit par le 
tube kl m. La petite portion qui n'a point été ab- 
forbée par Pâîkali contenu d ns cette première 
bouteille , n'échappe point à ls féconde E, & ordi- 
nairement il ne p.» fie abfolument rien fous la clo- 
cheF, fi ce n'elt l'air commua qui étoit contenu 
au commencement de 1'exp.rience dans le vide 
des vaiflèauw 

Le même appareil peut fervir pour les fermen- 
tations putrides ; mais alors il pafle une quantité 
confidérable de gaz hydrogène par le tube qrstu , 
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lequel eft reçu dans la cloche F; & comme le dé- 
gagement eft 1 apide, fur-tout en été, il faut la 
changer fréquemment. Ces fermentations exigent 
en conféquence une furveillance continuelle , tan- 
dis que la fermentation vineufe n'en exige aucune. 

On voit qu'au moyen de cet appareil en peut 
connoître avec une grande précifîon le poids des 
matériaux mis- la fermenter , & celui de tous les 
produits liquides ou aériformes qui s'en font dégagés. 
On* peut voir U?s détails dans lefquels je fuis 
entré fur le réfuh at de la fermentation vineufe , 
dans le Chapitre XIII de la première partie de cet 
Ouvrage, page 139. 
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Jppareil particulier pour la décomposition. 

de l'eau. 

J'ai déjà expofé, ^ans la première, partie de 
cet Ouvrage , Chapitre Vlll , page 87 , les expé- 
riences relatives a la décompofition de l'eau ; jV- 
viteraî donc des répétitions inutiles , & je me 
bornerai à des obfervations très-fommaires. Les 
qui ont la propriété de décompofer l'eau , 
font principalement le fer & le charbon ; mais il 
faut pour cela qu'ils foient portés à une chaleur 

■ 

rouge: fans cette condition l'eau fe réduit fim- 
plement en vapeurs , & elle fe condenfe enfuite par 
le refroiduTement , fans avoir éprouvé la moindre 
altération: à une chaleur rouge au contraire, le 
fer & le charbon enlèvent Poxygène à l'hydro- 
gène ; dans le premier cas il fe forme de Poxiue 
noir de fer , & l'hydrogène fe dégage libre & pur 
fous la forme de gaz ; dans le fécond il fe forme < 
du gaz acide carbonique qui fe dégage mêlé avec 
le gaz hydrogène , & ce dernier eft communément 
carbonifé. 

On fe fert avec avantage , pour décompofei: 
l'eau par le fer, d'un canon de fufil dont on 
ôte la culaffe. On trouve aifément de ces fortei 
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de canons chci les marchands de fcraille. On 
doit choifîr les plus longs & les plus forts: 
lorfqu'ib font trop courts &. qu'en craint que 
les luts ne s'échauffent trop , on y fait fonder 
en fondu re forte un bout de tuyau de cuivre. 
On place ce tuyau de fer dans un fourneau allongé 
CDEF , planche VII > figure il , en lui 
donnant une inclinaifon de quelques degrés de 
E en F : cette inelînaifon doit être un peu plus 
gra. e qu'elle n'eît préfentée dans la figure it. 
On adapte à la partie fupérieure E de ce tuyau; 
une cornue de verre qui contient de Fcau & qui' 
eît placée fur un fourneau VVXX. On le lute 
par fon extrémité inférieure F avec un ferpen- 
tin SS' , qui s'adapte lui-même avec un flaccn 
tubulé H , où fe raffemble l'eau qui a échappé à 
la décompofition. Enlln le gaz qui fe dégage eft 
porté à la cuve où il eft reçu fous des cloches 
.par le tube KK adapté à la tubulure K du flacon 
H. Au lieu de la cornue A , on peut employer 
un entonnoir ferme d'un robinet par le bas , & 
par lequel on laifle couler l'eau goutte à goutte. 
Si -tôt que cette eau cil parvenue à la partie 
où le tube eil échauffe , elle fe vaporife , & l'ex- 
périence a lieu de la même manière que fi elle 
étoit fournie en vapeurs par le moyen de la cor- 
nue A. • . 

Dans l'expérience ! que nous avons faite , 

M. 
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M. Meufnier & moi, en préfence des Corn- 
midaires de l'Académie nous n'avions rien 
négligé pour obtenir la plus grande précifion 
poïïible dans les réfultats ; nous avions mê*ne 
porte le fcrupule jûfqu'à faire le vide dans les 
vaifleaux avant de commencer l'expérience , 
afin que le gaz hydrogène que nous obtien- 
drions fût exempt de mélange de gaz azote. 
Nous rendrons compte à l'Académie , dans un 
très -grànd détail, des réfultats que nous avons 
obtenus. 

Dans un grand nombre de recherches on 
eft obligé de fubftituer au canon de fufil des 
tubes de verre, de porcelaine ou de ^cuivre. 
Mais les premiers ont l'inconvénient d'être fa- 
ciles à fondre : pour peu que l'expérience ne 
foit pas bien ménagée , le tube s'applatit & fe 
déforme. Les tubes de porcelaine font la plu- 
part percés d'une infinité de petits trous imper- 
ceptibles- par leiquels le gaz s'échappe , fur- 
tout s'il eft comprimé par une colonne d'eau, 
Ç'eft ce qui m'a déterminé à me procurer un 
tube de cuivre rouge , .que M, de la Briche a 
bien voulu faire couler plein & faire forer ious 
fes yeux à Strasbourg, Ce tube eft très- com- 
mode pour opérer la décompofùion de lai- 
kool : on fait en effet qu'expofé à une chaleur 
rouge, ir fe réfout en carbone, en gaz acide 
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carbonique & en gaz hydrogène. Ce même 
tube peut également lervir à la çlécompofition 
de l'eau par le carbone, & à un grand nombre 
d'expériences. 

s. v. 

JOe la préparation & de V emploi dès Luts. 

« 

Si dans un temps où l'on perdoit une grande 
partie des produits de la diflillation , où Ton 
ne tenoit aucun compte de tout çe qui le le- 
paroit fous forme de gaz , en un mot , où l'on 
ne faifoit aucune expérience exacle & rigotw 
reufe , on fentoit déjà la néceflité de bien luter 
les jointures des appareils diftillatoires \ com- 
bien cette opération manuelle & mécanique 
n'eft-elle pas devenue plus importante, depuis 
qu'on ne fe permet plus de rien perdre dans 
les diftillations & dans les difTolutions , depuis 
qu'on exige qu'un grand nombre de * vaiffeaux 
réunis enfemble fe comportent comme s'ils n'é- 
toient que d'une feule pièce, & comme s'ils étaient 
hermétiquement fermés ; enfin depuis qu'on eft 
plus fatîsfait des expériences , qu'autant que la 
iomme du poids des produits obtenus elt égale à 
celui des matériaux mis en expérience ? 

La première condition qu'on exige de tout lut 
deftinc à fermer les jointures des vaiffeaux , elt 
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4'être aviffi imperméable que le verre lui-même , 
de manière qu'aucune matière , fi fubtile qu'elle 
foit , à ^exception du calorique, ne puiffe le péné- 
trer. Une livre de cire fondue avec une once 6c 
demie ou deux onces de térébenthine , remplirent 
très-bien ce premier objet -, il en réfulte un lut 
facile à manier , qui s'attache fortement au verre 
.& qui ne fe laifle pas facilement pénétrer : on 
peut lui donner plus de confiance & le rendre 
plus ou moins dur , plus- ou moins fec , plus ou 
moins fouple, en y ajoutant différentes réfines. 
Cette claffe de l^ts a l'avantage de pouvoir fe 
ramollir par la chaleur, ce qui les rend commodes 
pour fermer promptement les jointures des vaif- 
féaux : mais , quelque parfaits qu'ils foient pour 
contenir les gaz. & les vapeurs,. il s'en faut bien 
/qu'ils puifîent être d'un ufage général. Dans pref- 
que toutes les opérations chimiques , les hits font 
expôfés à une chaleur confidérable & fouvent fu- 
perieure au degré de l'eau bouillante ; or à ce 
degré les réfines fe ramolliffent , elles deviennent 
•preYque liquides, & les vapeurs expanfives conte- 
nues dans .les vaifleatix fe font bientôt jour Se 
bouillonnent à travers. . r 

On a donc été oblige' d'avoir recours à des 
matières plus propres à réfifter à la chaleuf ,3c 
voici le lut auquel les Chimiftes fe fo|it arrêtés 
après beaucoup de tentatives ; non pas qu'il n'ait 
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quelques inconvéniens, comme je le dirai bientôt, 
mais parce qu'à tout prendre c'eft» encore celui 
qui réunit le plus d'avantages. Je vais donner 
quelques détails fur fa préparation & fur-tout fur 
fon emploi : une longue expérience en ce genre 
m'a mis en état d'applanir aux autres un grand 
nombre de difficultés. ; 

L'efpèce de lut dont je parle dans ce moment, 
tft connue des Chimiftes fous le nom de lut gras. 
Pour le préparer on prend de l'argile non cuite , 
pure ôc très-sèche ; on la réduit en poudre fine , 
& on la pane au tamis de foie^ On !a met enfuite 
dtns un mortier de fonte , & on la bat pendant 
plufieurs heures à coups redoublés avec un lourd 
pilon de fer, en Parrofant peu- à -peu avec de 
l'huile de lin cuite , c'elt-à-dire, avec de l'huile 
de lin qu'on a oxygénée & rendue ficcaîive par 
l'addition d'un peu de litharge. Ce lut eft encore 
meilleur &: plus ténace , il s'attache mieux au 
verre quand, au lieu d'huile grafTe ordinaire, on 
emploie du vernis gras au fucein. Ce vernis n'efl 
autre chofe qu'une diftolution de fucein ou arftbre 
jaune dans de l'huile de lin ; mais cette diûolution 
n'a lieu qu'autant que le fuccin a été préalablement 
fondu feul : il perd dans cette opération préalable 
un peu d'acide fuccjnique & un peu d'huile. Le 
lut fait a^ec le vernis gras eft , comme je Par dit , 
un peu préférable à celui fait avec de l'huile de 



Du Lut gras. 

lin feule ; niais il e/t beaucoup plus.cher , & l'ex- 
cédent de qualité qu'on acquiert ne ï'1 pas en pro- 
portion 1 de l'excédent du prix : aufli ert-il rarement 
employé. , . , 

Le lut gras réfifte très-bien à un degré de cha- 
leur même affez violent : il eft imperméable aux 
acides & aux liqueurs fpiritucufes ; il prend bien 
fiir les métaux > fur le grès , fur la porcelaine & 
far le verre f mais pourvu qu'ils ayent été préala- 
blement bien féchés. Si par malheur dans le cours 
d'une opération la liqueur en diftillation s'eft fait 
jo%r & qu'il ait pénétré quelque peu d'kumidité, 
foit entre le yçrre & le lut , foit entre différentes 
couches même du lut , il eft d'une extrême difH* 
f ulté de reboucher les ouvertures qiû fe font for- 
me'es ; & c'eft un des principaux inconvéniens , 
peut-être le feul , que préfente l'ufage du kit gras. 

La chaleur ramollit ce lut , & même au point 
de le faire couler ; il a # befoin ert conféquence 
d'être contenu. Le meilleur moyen eft de le re- 
couvrir avec des bandes de veine , qu'on mouille 
Se qu'on tortille tout autour. On fait enfuite une 
ligature avec de gros fil au-deffus Se au^deflbus du 
kit , puis on paflè par-deffus le lut même & par 
conféquent par-deflus la veflîe qui le recouvre * 
un grand nombre de tours de fîl : un lut arrangé* 
avec ces précautions , eft à l'abri de tout acci- 
dent. 
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Très - fouvent la figure des jointures des vaif- 
féaux ne permet pas d'y faire une ligature, & c'eft 
ce qui arrive au col des bouteilles à troS gou- 
Ieaux : il faut d'ailleurs beaucoup d'adrefle pour 
ferrer fiiffifamment le n*l fans ébranler l'appareil , 
& dans les expériences où les luts font très-multi- 
pliés, on en dérangeroit fouvent plufleurs pour 
en arranger un feul. Alors on fubftitue à la veffie 
& à la ligature des bandes de toile imbibées de 
blanc d'œuf dans lequel on a délaye de la chaux» 
On applique fur le lut gras les bandes de toile en- 
core humides ; en peu de temps elles fe sèchent 
& acquièrent une aflez grande dureté. On peut 
appliquer ces mêmes bandes fur les luts de cire & 
de réfine. Delà colle fiprte délayée dans de l'eau , 
peut fuppléer au blanc d'œuf. 

La première attention qu'on doit avoir avant 
d'appliquer un lut quelconque fur les jointures 
des vaifleaux eft de les^fleoir & de les affirjettir 
folidement , de manière qu'ils ne puiflent fe prêter 
à aucun mouvement Si c'eft le col d'une cornue 
qu'on veut luter à celui d'un récipient , il faut 
qu'il y entre à peu près jufte ; s'il y a un peu de 
jeu , il faut aflujettir les deux vaifleaux en intro- 
duifant entre leurs cols de petits morceaux fort 
courts da^iméttes ou de bouchon. Si la difpro- 1 
portion des deux cols eft trop grande , on choifit 
un bouchon qui entre jufte dans le col du matras 
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•u récipient -, 011 fait au milieu de ce bouchon un 
trou rond de la gro/Teur néceflaire pour recevoir 
le col de la cornue. 

La même précaution eft néceflaire à l'égard des 
tubes recourbes , qui doivent être lûtes à des 
goutteux de bouteille , comme dans la pl. IV 
Jig. 1. On commence par thoifir un bouchon qui 
entre jufte dans le gouleau 5 puis on le perce d'un 
trou avec une lime d'une efpèce nommée queue 
de rat. Voyez une de ces limes repréfentée 
plane, 1 , Jig, m i6. Quand un même gouleau eft 
deftiné à recevoir deux tubes , ce qui arrive très- 
fou vent , fur-tout à défaut de bouteilles à deux & 
à trois gouleaux,on perce le bouchon de deux & de 

- 

trois trous , pour qu'il puifle recevoir deux ou 
trois tubes. On voit un de ces bouchons repré- 
fenté planche IV, figure 8, , 

Ge n'eft que iorfque l'appareil eft ainfi folide- 
ment aflujetti àc de manière à ce qu'aucune partie 
n'en puifle jouer , qu'on doit commencer à luter. 
On ramollit d'abord à cet effet le lut, en le pé- 
trifiant ; quelquefois même , fur-tout en hiver, 
on eft obligé dt le faire légèrement chauffer : on 
le roule enfuite entre les doigts , pour le réduire 
en petits cylindres qu'on applique fur les^afes 
qu'on veut luter , en ayant foin de les appuyer 
& de les applatir fur le verre , afin qu'ils y con- 
tractent de l'adhérence. A un premier petit cylindre 
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on en ajoute un fécond, qu'on applatit égale- 
ment , mais de manière que fon bord empiète fur 
le précédent , & ainfi de fuite. Quelque fimple 
que foit cette opération , il n'eft pas donné à tout 
le monde de la bien faire , & H n'eft pas rare de 
Toir les perfonnes peu au fait , recommencer un 
grand nombre de fois des luts fans fuccès^ tandis 
que d'autres y réuffiffeot avec certitude & dès 
la première fois. Le lut fait , on le recouvre, 
comme je l'ai dit , avec de la veflie bien ficelée 
& bien ferrée , ou avec des* bandes de toiles im- 
. bibées de blanc d'ceuf & de chaux. Je répéterai 
encore qu'il faut bien prendre garde , en faifant 
un lut & fur-tout en le ficelant t d'ébranler tous 
les autres; autrement on détruiroit fon propre 
ouvrage , & on ne parviendroit jamais a clore les 
vaiffeaux. 

On ne doit jamais commencer une expérience, 
fans avoir effayé préalablement les luts. Il fiiffit 
pour cela , ou de chauffer très - légèrement la 
cornue A , planche IV , figure i , ou de fourrier 
de l'air par quelques - uns des tubes 5 s* s" s 9 * ; 
le changement de prefïïon qui eif réfulte, doit 
changer le niveau de la liqueur dans tous les 
tubes^ mais fi l'appareil perd air de quelque 
part , la liqueur fe remet bientôt à fon niveau ; 
elle refte au contraire conflamment , foit audeffus , 
foit au-deffous , fi l'appareil eft bien fermé. 
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On ne doit pas oublier que c'eft de la ma- 
nière de luter , de la patience , de l ? exaftitude 
qu'on y apporte, que dépendent tous les fuc- 
cès de la Chimie moderne : il n'eft donc point 
d'opération qui demande plus t de foins & d'at- 
tention. . 

Ce feroït un grand fervice à rendre aux Chi- 
miftes & fur -tout aux Chimiftes pneumatiques, 
que de les mettre en état de fe paÛ?r de luts/ 
ou du moins d'en diminuer confidérablement 
le nombre. Pavois d'abord penfé à faire cons- 
truire des appareils dont toutes les parties fiif- 
fent bouchées à frottement , comme les flacons 
bouchés en crifcal ; mais l'exécution m'a pré- 
fenté d'afîez grandes difficultés. Il m'a paru 
préférable de fuppléer aux luts par le moyen 
de colonnes de mercure , de quelques lignes 
de hauteur. Je viens de faire exécuter dans 
cette > vue un appareil dont je vais donner la 
defeription, è\c dont l'ufage me paroît pouvoir 
être utile & commode dans un grand nombre 
de circonflances. 

Il confifte dans une bouteille A , planche 
XII 9 figure ix , à double gouleau ; l'un inté- 
rieur b c 9 communique avec le dedans de la 
bouteille , l'autre extérieur d e , qui laiffe un in- 
tervalle entre lui & le précédent , & qui forme 
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tout autour une profonde t rigole d b , ce, def- 
tînée à recevoir du mercure. Ce(t dans cette 
rigole qu'entre & s'ajufte le couvercle de verre 
B. Il a par le bas des échancrures pour le 
parTage des tubes, de verre defbnés au dégage- 
ment des gaz. Ces tubes, au lieu de plonger 
directement dans la bouteille A , comme dans 
les appareils, ordinaires , fe contournent aupa- 
ravant , comme on le voit fgure 13 , pour s'en- 
foncer dans la rigole , & pour pafler par - def- 
fbus les échancrures du couvercle B : ils re- 
montent enfirite pour entrer dans la bouteille , 
en palTant par-deiïus les b©rds du gouleau 
intérieur.' 

Il eft aifé de voir que , lorfque les*tube$ ont 
été mis en place , que le couvercle B a été foli- 
dernent aflujetti , & que la rigole d b , c e a été 
remplie de mercure , la bouteille fe trouve 
fermée & ne communique plus a l'extérieur que 
par les tubes. 

Un appareil de cette efpèce fera très-commode 
dans un grand nombre d'expériences; mais on 
ne pourra le mettre en ufage que dans la diftil- 
lation des matières qui n'ont point d'action fur le 
mercure. 

M. Séguin, dont les fecours actifs & intelli- 
gens m'ont été û fouvent utiles , a même déjà 
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commandé dans les verreries des cornues join- 
tes hermétiquement à des récipiens ; en forte 
qu'il feroit pofîible de parvenir à n'avoir plus aucun 
lut. On voit , planche XII, Jîg. 14 , un appareil 
monté d'après les principes que je viens d'expofer. 
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CHAPITRE VII. 

Des opérations relatives à la combuftion proprement 
dite & À la détonation. » 

L A combuftion n'eft autre chofe , d'après ce qui 
a été expofé dans la première Partie de cet Ou- 
vrage , que la décompofition du gaz oxigène* 
opérée par un corps combuftibîe. L'oxygène 

. qui forme la bafe de ce gaz eft abforbé , le calo- 
rique & la lumière deviennent libres & fe déga- 
gent. Toute combuftion entraîne donc avec elle 
l'idée d'oxygénation , tandis qu'au contraire l'oxy- 
génation n'entraîne pas efTentiellement l'idée de 
combuftion , puifque la combuftion proprement 
dite ne peut avoir lieu fans un dégagement de 
lumière & de calorique. Il faut , pour que la 
combuftion s'opère , que la bafe du gaz oxygène 
ait plus d'affinité avec le corps combuftiblc , 
qu'elle n'en a avec le calorique : or cette attrac- 
tion élective , pour me fervir de l'expreftion de 

* Bergman , n'a Heu qu'à un certain degré de tem- 
pérature , qui même eft différent pour chaque 
fubftance conîbuftible ; de -là la néceftité de 
donner le premier mouvement à la combuftion 
par l'approche d'un corps chaud. Cette nécef*- 
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fîte d'échauffer le corps qu'on fe propofe de 
brûler, tient *à des confédérations qui n'ont en- 
core fixé l'attention d'aucun Phyficien , & aux- 
quelles je demande la permiflbn de m'arrêter 
quelques inftans ; on verra qu'elles ne s'éloignent 
pas de mon fujet. 

LVtat a&uel où nous voyons la nature eft ua 
état d'équilibre auquel elle n'a pu arriver, qu'après 
que touXes les combinions fpontanées poiïibles au 
degré de chaleur dans lequel nous vivons , toutes 
les oxygénations poflibles ont eu lieu. Il ne peut 
donc y avoir de nouvelles combinions ou oxygé- 
nations v qu'autant qu'on fort de cet état d'équi- 
libre 6c qu'on tranfporte les fubftances combufii- 
bles^ans une température plus élevée. Eclaircif- 
fons par un exemple ce que cet énoncé peut pré- 
fenter d'abftraiL Suppofons que la température 
habituelle de- lg terre changeât d'une très- petite 
quantité,, & qu'elle devînt feulement égale a celle 
de l'eau bouillante : il eft évident que le phof- 
phore étant combuuible beaucoup au-defïbus de 
ce degré , cette fubflance n'exifleroit plus dans la 
nature dans fon état de pureté & de fimplicité , 
elle fe préfenteroit toujours dans l'état d'acide, 
c'eft-à-dirè oxygénée, & fon radical feroit au 
nombre des fubftances inconnues. Il en feroit 
fucceflivement de même de tous les corps com- 
Jwftibles s g la température de h terre^ deve- 
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noit de plus en plus .élevée ; & on arriverait enfui 
à un point où toutes les combuftion* poflibles fe- 
roient épuifées , où il ne pourroit pîus exifter de 
• corps combuftiMles , où tous feroient oxygénés 
& par conféquent incombuflibfes. 

Revenons donc à dire qu'il ne peut y avoir 
pour nous de corps combuftibles, que ceux qui 
font inçombuftibles au degré de température 
dans lequel nous vivons ; ou ce qui veut dire la 
même chofe en d'autres termes , qu'il eft de 
Peflfence de tout corps combuftible de ne pou- 
voir jouir de la propriété combuftible , qu'au- 
tant qu'on Techauffe & qu'on le tranfporte au 
degré de chaleur où s'opère fa combuftion. Ce 
degré une fois atteint , la combuftion continence , 
& le calorique qui fe (Jéçage par l'efFet de îâ 
décompofition du gaz oxygène, entretient le degré 
de température nécefiaire pour îa continuer. Lors- 
qu'il en eft autrement , c'eft-à-dire , lorfque le ca- 
lorique fourni par la décompofition du gaz oxy- 
gène n'eft pas fuffifant pour que le degré de cha- 
leur néceffaire à la combuftion fe continue, elle 
cèfle : c'eft ce Qu'on exprime lorfqu'on dit que le 
corps brûle mal , qu'il eft difficilement combuf- 
tible. " : ' 

Quoique la combuftion ait queloue chofe de 
commun avec la diftillation , fur - tout avec la 
diftilfetion compofée , elle en differ| cependant* . . 
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tu un point efïentiel. Il y a bien dans la diflil- 
lation féparation d'une partie des principes du 
corps que l'on y foumet, & combinaifon de ces 
mêmes principes dans un autre ordre , déterminé 
par les affinités qui ont lieu à la température à la- 
quelle s'eft opérée la diftillation ; mais il y a plus 
dans la combuftion , il y a addition d'un nouveau 
principe , l'oxygène , &c diffipation d'un autre prin- 
cipe , le calorique. 

C'ert cette nécefîité d'employer l'oxygène dans 
l'état de .gaz & d'en déterminer rigoureufement 
les* quantités , qui rend fi embar raflantes les expé- 
riences relatives à la combuftion. Une autre diffi- 
culté inséparable de ces opérations , tient à ce que 
les produits qu'elles fourniflent Te dégagent prel- 
<jue toujours dans l'état de gaz : fi donc il eil diffi- 
cile de retenir & de raflembler les produits de k 
diftillation , il l'eft bien davantage de recueillir 
ceux de la combuftion ; auiîi aucun des anciens 
Chimiftes n'en a-t-il eu la prétention , & ce genre 
d'expérience appartient-il abfoluuient à la Chimie 
moderne. > 

Après avoir rappelé d'une manière générale 
le but qu'on doit fe propofer dans Jes diffé- 
rentes expériences relatives à la cornbuftion , je 
parle à la defcription des diHerens ap pareils que 
j'ai imaginés dans cette vue. Je n'adopterai dans 
les articles qui compoferont ce Chapitre , au- 
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cune divifion relative à la nature des combufti- 
bles ; je les ctafferai relativement à la nature des 
appareils qui conviennent à leur combuftion. 

. ii. 

y 

De la Combustion du Phosphore & du 

. Charbon, 

Fai déjà décrit, page 57 du tome premier , les 
appareils que j'ai employés pour la combuftion du 
charbon & du phofphore. Cependant u contme 
j'avoîs alors plutôt en vue de donner une idée du 
réfultat de ces combinions , que d'enfeigner le 
détail des procèdes néceffaires pour les obtenir , je 
ne me fuis peut-être pas affez étendu fur la mani- 
pulation relative à ce genre d'expériences. 

On commence , pour opérer la combuftion 
du phofphore ou du charbon , par remplir de 
gaz oxygène dans l'appareil pneumato-chimique 
à Y^m, planche V, fig. L> «ne cloche de fix pintes 
au moins de capacité. Lorfqu'elle eft pleine à 
raz & que le gax commence à dégorger par- 
deflbus , on tranfporte cette cloche A fur l'ap- 
pareil au mercure, planche IV, figure 3, à l'aid« 
d'un vaiffeau de verre ou de faïence très-plat , 
qu'on paffe par-deflbus. Cette opération faite , 
on sèche bien avec du papier gris la furface du 

mercure , 
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pnercure, tant dans l'intérieur qu'a l'extérieur de U 
cloche. Cette opération demande quelques precau* 
tions : fi on n'avoit pas l'attention de plorgcr le 
pjpiet gris pendant quelque temps <.n ièreméni 
fous le mercure avant de l'introduite fc u la clo he # 
on y feroit palier de l'air commun qui s\uuJ*e 
avec beaucoup de ténacité au papier. 

On a d'un autre côté une petite capfule D, 
de fer ou de porcelaine plate & évafée $ fur 
laquelle on pbce le corps qu'on veut brûler, 
après en avoir très 7 exactement déterminé le 
poids à la balance d'eflai ; on recouvre enfuit* 
cette capfule d'une autre un peu pl is grande P, 
qui fait à fon égard l'office de la cloche du 
plongeur , & on fait palier le tout à travers le , 
mercure : après quoi on retire à travers le mer- 
curé la capfule P qui ne lervoit en quelque façon 
eue de couvercle. On peut év ; ter l'wii banas 
& la difficulté de faiie palier les matières à 
travers le mercure, en louavant un des côtés 
de la cloche pendant un inftant prefqu'indivi- 
fible , & en introduifant ainfi , par le pillage 
qu'on s'eft ménagé, la capfule avec le corps 
combuftible. Il fe mêle dans cette, féconde ma- 
nière d'opérer un peu d'air commun avec le gax 
oxygène ; mais ce mélange qui eft peu confidé- 
rable, ne nuit ni au fuccès, ni à i'exa&itude de 

l'expeiience. 

Tome IL L 
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Lorfque la capfule D, planclie IF, fg-^ y rfl 
introduite fous la cloche, on fuce une partie du 
•gît oxygène qu'elle contient pour cltver le mer- 
cure jufqu'en E F. Sans cette précaution, dès que 
'le corps conilmflible feroit allume , la chaleur di- 
îatercit l'air ; elle en feroit pa/Fer une portion par- 
delTous !a cloche, & on ne pourroit plus faire au- 
cun calcul exad fur Ijs quantités. On fe fart, pour 
fucec P*iir, d'un llphoti G H I, qu'on palTe par- 
deflbus.la cloche ^ & pour qu'il ne s'cmplifîe pas 

de mercure , on tortille à fon extrémité I un petit 

1 

morceau de papier. 

Il y a un art pour élever âinfi en fuçant une 
colonne de mercure à une hauteur de. plufieurs 
pouces au-dciTus de fon niveau ; fi on fe con- 
tenait " (Pafp:rer Pair avec le poumon , on n'at- 
teindroît qu'à une très - médiocre élévation , par 
exemple , d'un pouce ou d'un pouce & demi 
tout au plus; encore n'y parviendront - on qu'avec 
"de grands efforts; tandis que par l'aclion des 
rnufcles de la bouche on peut élever fans fe 
fatiguer , ou au moins fans rifquer de s'ir.com- 
tnoder , le mercure jufqu'à fix à fept ponce*. 
Un moyen plus commode encore eft de fe fervîr 
d'une petite pompe que Ton adapte au fîphcm 
G H I : on élève alors le mercure à telle hauteur 
qu'on le juge à propos , pourvu quMle n'excède 
pas x8 pouces. 
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Si le c&rps combuftible eft fort inflammable , 

• 

comme le phofphore , on J'allume avec un fer re- 
courbé M N , planche IV figure iG , qu'on 
fait rougir au feu , & qu'on paiîè brufquemenc 
fous la cloche ; dès qu'il efl en contact avec le 
phofphore , ce dernier s'allume. Pour les corps 
moins combuftibles , tels que le fer, quelques 
autres métaux , le charbon , &c. on fe fert d'un pe- 
tit fragment d'amadoué fur lequel on place un 
atome de phofphore : on allume également ce 
dernier avec un fer rouge recourbé; l'inflammation 
fe communique î l'amadoue, puis au corps com- 

i 

Dans le premier inftant de h combuftion , 
Pair fe dilate fk le mercure defeend'; mais lors- 
qu'il n'y a point de fluide él.iftique formé , 
comme dans la combuftion du fer & du phos- 
phore , l'abforption devient bientôt fenfibîe , & 
le rgercure remonte très - haut dans la cloche. 
Il faut en conséquence avoir attention de ne 
point huiler une trop grande quantité du corps 
combuflible dans une quantité donnée d'air ; au- 
trement la capfule , vers la fin de la combuf- 
tion , s'approcheroit trop du dôme de la cloche, 
& la grande chaleur pourroit en occafionner la 
fracture. 

J'ai indiqué, Chapitre II , $. V & VI , les 
eperations relatives à la mefure du volume des gaar, 

L i } 
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les correclions qu'il faut faire à ce vofume , rela- 
tivement a la hauteur du baromètre & au degré 
du thermomètre ; je n'ajouterai rien de plus a cet 
égard , l'exemple fur-tout que j'ai cite , page ^9, 
étant précifément tiré de la combulr ion du phof- 
phore. 

Le procédé que je viens de décrire peut être 
employé avec fuccès pour la combufrion de 
toutes les fubfknces concrètes , & même pour 
celle des huiles fixes. On brûle ces dernières 
dariiç des lampes , & on les allume avec afTez 
de facilité fous la cloche , par le moyen du 
phofphore , de l'amadoue & d'un fer chaud; 
mais ce moyen n'efl pas fans- dangers pour les 
fubftances qui font iufceptibles de fe vaporifer 
à un degré de chaleur médiocre, telles que-l'é- 
ther , l'efprit - de - vin , les huiles efTcntielles* Ces 
fubftances volatiles fe duTolvent en affèz grande 
quantité dans le gaz oxygène ; quand an al- 
lume , il* fe fait une détonation fubite qui enlève 
la cloche à une grande hauteur & qui la brife 
en éclats. J'ai éprouvé deux de ces détonations, 
dont des membres de l'Académie ont penfe' , 
ainfï que moi , être les viûimes. Cette manière 
d'opérer a d'ailleurs un grand inconvénient : 
elle fuffit bien pour déterminer avec quelque 
cxatïiîude la -quantité de gaz oxygène abforbé, 
te celle d'acide caibonique qui s'cfl fotmé ; mai* 

• ê " • " * I 
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ces produits ne font pas les feuls qui jéfultent 
de la combuftion : il fe forme de Peau toutes 
les fois qu'on opère fur des. matières végétales 
ou animales , parce quelles contiennent toutes 
de l'hydrogène en excès ; or l'appareil que je 
viens de décrire, ne permet ni de la raflcmbler, 
ni d'en déterminer la quantité. Enfin-: , mêm# 
pour l'acide phofphorîque , l'expétîence eil in- \ 
complette , pniiqu'il n'eft pas pofïïbîe de démon- 
trer dans cette manière d'opérer , que le poids 
de l'acide eft égal à la fomme cju poids du phof- 
phore & de celui du gaz oxygène abforbé. Je 
me fuis donc trouvé obligé de varier , fuivant 
les cas , les appareils relatifs k la combuftion , 
& d'en employer plufîenrs de différentes efpèces , 
dont je vais donner fucceflîvemcnt une idée : u 
je commence par celui deftiné à la combuftion du 
phofpliore. 

On prend un grand ballon de verre blanc ou 

de criftal A,/?/. VI x fig. 4, dont l'ouverture E F 

doit avoir deux pouces & demi k trois pouces de 

diamètre. Cette ouverture fe recouvre avec, une 

plaque de cuivre jaune ou laiton ufée k l'emeri y 

& qui eft percée de deux trous pour le paffage des 

tuyaux xxx * y y y. • 

Avant de fermer le ballon avec fa plaque , on 

introduit dans fon intérieur un fupport B C 

furmonté d'une capfule D de porcelaine , fut 

y T ... 

L H] 
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» 

laquelle on place le phofphore. On lute enfuîte 
la plaque' de cuivre au bailon en E F avec c!u 
lut gias qu'on recouvre avec des bandes de 
linge imbibées de blanc d'oeuf & f au poudrées de 
chaux. On laiife fécher pendant pluneurs jours, 
puis on pèfe le tout' avec une bonne balance, 
(tes préparatifs achèves , on adapte une pompe 

é „ pn climatique au ttyau x x x , & on fait le vide 
cijn> le ballon : après quoi on introduit du gai 
oxygène par/le tuyau y y y , au moyen du ga- 
7 oO'ètrs reprefente 'planche VIII , fgitre i , & 
# < i»nt j'ai donne la defeription , Chapiwe II, 
> II. On allume enfuîte le phofphore avec un 
verre ardent , & on le lailTe brûler jufqu'à ce 
que le nuage d'acide phofphoriquc concret qui 
fe forme arrête la combuflion. Aîcrs on de- 

0 lute & on pèfe le ballon. Le poids , dcduâion 
faite de la tarre , donne celui de l'acide phof- 
pherique qu'il contient. Il eft bon , peur plus 
d'exa^itude , d'examiner l'air ou le gr.z contenu 
dans le ballon apr^s \\ combnftion, parce qu'il 
peut être plus ou moins pefant qr.e l^air or- 
dinaire , 6c qu'il faut tLi.ir compte dans les cal- 
culs relatifs à l'expérience,' de cette différence de 
pefanteur. 

Les mêmes motifs qui m'ont engagé a cons- 
truire un appareil particulier pour la combuf- 
tion du phofphore , m'ont déterminé de pren- 
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tire le m *me parti a l'égard du charbon. Cet ap«* 
pareil coniïfte en un petit fourneau conique fait 
en cuivre battu , représenté en perfpe&ive , plan- 
çhe X'I y 'figure 9, & vu intérieurement , fig* 
11. On y dilringue le fourneau proprement dit 
A 13 C, où doit le faire la combuition du chais 
bon , la grille d e , & le cendrier F. Au mi- 
lieu du fourneau eft un tuyau G H, par lequel 
on introduit le charbon & qui fert en même- 
temps de cheminée pour évacuer l'air qui a fervi à 
la combufiiôn. 

C'eft par le tuyau / m n , qui communique 
avec lis gazomètre, quVt amené l'air qui eft 
deftiné à entretenir la combuftion cet air fe 
répand dans la capacité du cendrier F , & la 
prciïion qui lui eft communiquée par le gazomètre f 
l'oblige à paiîer par la grille d e, Se à fouiller 
le9 charbons qui font pôles immédiatement def- 

Le gu oxygène qui entre pour les 3%*» dan* 
compofition de l'air de ratmofphèrc, fe con*- 
vertit , comme fyn fait , en gaz acide çarboT 
nique dans la connu (lion du chaînon. Le ga? 
azote au contraire ne change point, d'état ; jl 
doit donc refter , après la combuition ., un.me- 
lange de gaz azote & de gaz acide carbonique. 
Pour donner iiliic a ce mélange, on a adapte 
a la cheminvé G II un tuyau op qui ^'y vi& 

L iv * 
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en G , de manière a ne laiiTer échapper aucune 
porron dVir. Le mélange des dvux g*x eft con- 
duit p r ce tuyau à des bouteilles remplies de 
potufle en 1 qutur & bien dépouillée d'acide, 
carbonique, à travers laquelle il bouillonne. Le 
gai acide carbunique eft abforbé par la potallè, 
& il ne relie que du gaz aiore qu'on reçoit 
dans un fécond gazomètre pour en déterminer la 
quantité* 

Une des difficultés que préfente l'ufage de 
cet appâte*! , elt û'allumer le , charbon & de 
commencer la eombuflion : voici le moyen d'y 
parvenir. Avant d'emplir de charbon le four- 
fteau A B C, on en détermine le poids avec 
Une bonne balance & de manière a être sûr de 
ne point commettre une erreur de plus d'un ou 
deux grains ; on introduit enfuite dans la che>- 
minée G , H le tuyau R S \ figure 10 , dont le 
poiJs doit également avoir été bien déterminé. 
Ce tuyau eft creux & ouvert par les deux bouts : 
(on extrémité S doit defeendre jufqu'au fond 
du fourneau ; elle doit pot teneur b grille d e 
& l'occuper toute entière. Ce n'eft qu'après que 
le tuyau R S a été aînfi place 7 , qu'on introduit 
le charNon dans le fourneau. On le pèfe alors 
de nouveau , pour connoître la quantité de 
charbon qui y a été introduite. Ces opérations 
préliminaires achevées , çn met en place ta 
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fttarneau, on vifle le tuyau / m n , figure cj f 
avec celui qui communique avec le gazomètre; 
on vifTe le tuyau o p avec celui qui conduit 
aux bouteilles remplies de poulie : enfin au mo- 
ment où Ton veut Commencer la combuftion , on 
ouvre le robinet du gazomètre , & on jette 
petit charbon allumé par l'extrémité R du tuyau 
R S ; ce chiibon tombe fur la grille où le cou* 
rant d'air le maintient allumé» Alors on retire 
promptemfnt le tuyau R S ; on vifte à la che- 
minée le tuyau o p dei'Hné à évacuer l'air, & 
on continue la combuftion. Pour être aiîùré 
qu'elle eft vraiment commencée & que l'opéra- 
tion a réufli , on a ménage un tuyau q r s garni 
à fon extrémité s d'un verre mafhque' , à traveiS 
lequel on peut voir fi le charbon cft allumé» 
J'oubliois d'obferver que ce fourneau & fes 
dépendances font plonges dans une efpèce de 
baquet allonge T V X Y, figure n 9 qui eît 
rempli d'eau & même de glace , afin de dimi- 
nuer autant que l'on veut , h chaleur de la 
combuftion. Cette chaleur au furplus n'eft jamais 
très- vive , parce qu'il ne peut y avoir de com- 
buftion qu'en proportion de l'air qui eii fourni par 
le gazomètre , Sz qu'il n'y a d'ailleurs de charbon 
qui brûîe que celui qui pane immédiatement fur ta 
grille. A mefure qu'une molécule de charbon 
cil coniommée , il en retombe une autre e» 
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vertu de i'inciinaifon des parois du fourneau ; elle 
le préfente au courant d'air qui travctf'e la giillc 
d e , & elle brûle comme la première. 

Quant à l'air qui a fervi à la combulWcn , il tra- 
verse la malle de charbon qui n'a pas encore brûlé* 
& (a prciTïon exarcée par le gazomètre l'oblige de 
s'échapper par le tuyau o p , & de traverfer les 
bouteilles remplies d'alkali. 

On voit que dans cette expérience on a toutes 
les données nccefTaircs pour obtenir ime analyfe 
complette de l'air atmofphénque & du charbon. 
En effet, on connoît le poids du chaibon; on 
a par le moyen du gazomètre la mefnre ce la 
quantité d'air employée à la combufîion ; on 
peut déterminer la qualité & la quantité de celui 
qui refte après la combuftion ; on a le poids 
de la cendre qui s'eft rafïembiée dans le cen- 
drier : enfin l'augmentation de poids des bou- 
reiîîes qui contiennent la poraHe en liqueur * 
donne la quantité d'acide carbonique qui h'eft 
formé. On peut également cennoitre avec béai,, 
coup de prcciilon , par cette opération, la pro- 
portion de carbone &: d'oxygène dont cet acide 
cfl compofé. 

Je rendrai compte dans les Mémoires de 
l'Académie, de la fuite d'expériences que j'ai 
entreprifes avec cet appareil fur tous les char- 

feens végétaux & animaux. U n'eit pas di/Juile 

» ■ 
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de voir qu'avec très-peu de chan^emens on peut 
en faire une machine propre à cbierver les princi- 
paux phénomènes de la refpiration. 

S. I L 

De la Combustion des Huiles* 

Le clurbon , au moins quand il eft pur , étant 
une fubflance {impie , l'appareil deftiné à le brû- 
ler ne pouvoît pns être très-compliqué. Tout fe 
réduifoic à lui fournir le gaz oxygène néceflaire 
à fa combufrion , & à feparer enfuire d'avec le 
gaz azote le gnz acide carbonique qui s'étoît Tou- 
rné. Les huiles font plus compofées que le cr&*~ 
bon, puifqu'elles réfultcnt de la combinaifon au 
moins de deux principes , le carbone & l'hydro- 
gène; il refte en conféquence , apres qu'on les a 
brûlées dans l'air commun , de l'eau, du gsz acide 
carbonique & du gaz azote. L'appareil qu'on em- 
ploie pour ce genre d'expériences, doit avoir pour 
objet de feparer &de recueillir ces trois cfpèces de 
produits. 

Je me fers , pour brûler les huiles, d'un grand 
bocal A reprefenté planche XII , figure 4, & 
de fon couvercle , figure ç. Ce bocal ei\ garni 
d'une virole de fer BCDE, qui s'applique- 
exactement fur le bocal ën D E, & qui y eft 
fulidement mafîiquce. Cette virole prend u;î plus 
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grand diamètre en B C, & laiffe entr'eile & 
les parois du bocal un intervalle ou rigole x x 
x x , qu'on remplit de mercure. Le couvercle 
repréfenté figure 5, a de ion côté tnfig une vi- 
role de fer qui s'ajufte dans la rigole x x xx du 
bocal, & qui plonge dans le mercure. Le bocal A 
peut par ce moyen fe fermer en un mitant hermé- 
tiquement & fans lut; & comme la rigole peut 
contenir une hauteur de mercure de deux pouces f 
on voit qu'on peut faire éprôuver à l'air contenu 
dans le bocal une pteflîon de plus de deux pieds 
d'eau , fans rifquer qu'elle furmonte la réfiftar.ce 
du mercure. 

„ Le couvercle , figure 5 , eft percé de quatre 
trous ,deftinés au pacage d'un égal nombre de 
tuyaux. L'ouverture T eft d'abord garnie d'une 
boëte à cuir , à travers laquelle doit paflfer la tige 
icpréfentée figure 3. Cette tige eft deftmée à 
remonter ou à defeendre la mèche <îe la lampe, 
comme je l'expliquera; ci-après ; les trois antres 
trous h, i y A, font deftinés , favoir , le pre- 
mier au paffage du tuyau qui doit amener l'huile , 
le fécond au paffage du tuyau qui doit amener 
l'air \ la lampe pour entretenir la combuftion^ 
le troifïème au paffage du tuyau qui doit donner 
iflue à ce même air lorfqu'il a fervi à la com- 
buftioh. 

. La lampe deftinée à biûier l'huile dans le 
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bocal , cft rcprcfentce féparément , figure z 
de la même planche on y voit le réfervoir à 
huile a avec une efpècc d'entonnoir par lequel 
on le remplit ; le fiphon bcdefgh^ qui 
fournie l'huile à la lampe; le tuyau 7, 8, 9, 
10, qui amène l'air du gazomètre à la même 
lampe. 

Le tuyau b c eft taraudé extérieurement dans 
f i partie inférieure b , & f e viffe dans un écrou 
contenu dans le couvercle du réfervoir A ; par 
ce moyen , en tournant le réfervoir , on peut 
le faire monter ou defeendre & amener l'huile à la 
lampe , au niveau où on le juge à propos. 

Quand on veut remplir le fiphon & établir la 
communiratipn entre l'huile du réfervoir a & celle 
de la lampe 1 1 , on ferme d'abord le robinet e f 
on ouvre celui & on verfe de l'huile par l'ou- 
verture f, qui eft au haut du fiphon. Dès qu'on 
voit paroître l'huile dans la. lampe 1 1 à un ni- 
veau convenable , c'eft-à-dire a trois ou quatre 

• 

lignes des bords , on ferme le robinet/: ; on con- 
tinue à verfer de l'huile par l'ouverture tf, pour 
remplir la branche b c ci. Quand elle eft rem- 
plie , on ferme le robinet y, & alors les deux 
branches du fiphon étant pleines d'huile fans inter- 
ruption , la communication du réfervoir a la lampe 
cft établie. 

La figure 1 , même planche XII t rep réfente 
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la coupe de la lampe gro/ïie pour rendre le* 
détails plus frappan; & pfcis fenfiblcs. On y voit 
le tuyau i k, qui apporte l'huile 5 a a a a i 
la capacité qu'occupe la mèche ; 9 & 10, le 
tuyau qui apporte l'air à la lampe : cet air fe 
répand dans la capacité dddddd, puis il fe 
distribue par le canal c c c c & par celui bbbb y 
en - dedans & en - dehors de la mèche , à la 
manière des lampes d'Argand , Quinquet & 
Lange. 

Four faire mieux connoître l'enfemble de cet 
appareil 4 & pour que fa defcn'ption même 
rende plus facile l'intelligence de tous les au- 
tres de même genre , je l'ai repréTenté tout 
entier en perfpeclive , planche XL On y voit 
le gazomètre P qui fournit l'air ; l'ajutage 1 & 
2 par lequel il fort , & qui eft garni d'un 
robinet 1 ; z Jic 3 , un tuyau qui communique de 
ce premier gazomètre à un fécond , que Ton em- 
plit pendant que le premier fe vide , afin que 
lYmirïïon de l'air fe falTe fans interruption pen- 
dant tout le temps que doit durer l'opération ; 
4 & 5, un tube de verre garni, d'un fef déli- 
Goefcent en morceau* médiocrement g'os , afin 
que l'air, en fe difuib'uant dans les interfaces, 
y dépofe une grande partie ce l'eau qu'il tenoit 
en diiTolution. Comme on connoît le 'poids du 
lube & celui du fil dcT.quefcent qu'il contient , 
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il eft toujours fdcile de connoîne la quantité d'eau 
qu'il a abforbce. 

Du tube 4 & 5 que je nommerai tube déli- 
quefcent, l'air cil conduit à la lampe 11 par 
le tube ^ , 6,7, 8 , 9 , 10. Là il fe divife ; 
une parti? vient alimenter la flamme par- dehors, 
l'autre par-dedans , à la manière des lampe* 
d'Argani , Quinquet 6c Lange. Cet air , dont 
«ne partie a ainfx fervi à la combuftion de 
l'huile , forme avec elle en l'oxygénant du gai 
acide carbonique & de l'eau. Une partie de 
cette eau fe condenfe fur les parois du bocal A, , 
une autre partie e(t tenue en difïblution dans 
l'air -par la chaleur d« la combuftion : mais cet 
air qui eft pou (Té par la prclîion qu'il reçoit du 
gazomètre , eft obligé de paftjr par le tuyau 
11, 13 , i4 & 1$ , d'où il eft conduit dans la 
bouteille 16 & dans le ferpentin 17 & 18, où 
Feau achève de fe cpndenfer à mefurc que l'air 
fe refroidit. Enfin fi quelque peu d'eau reftoit 
encore en dhTolution dans l'air , elle feroit ab- 
foroée par le fel déliquescent contenu dans le 
cube 19 & 20. 

Toutes les précautions qu'on vient d'indiquer 
n'ont d'autre objet que de recueillir l'eau qui 
s'eft formée, & d'en déterminer la quantité: 'û 
refte enfuite à évaluer l'acide carbonique & le 
gai aiote. On y parvient- au moyen des bou- 
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teilles 22 & 25 , qui font à moitié remplies de 
potafîe en liqueur & dépouillée d'acide carbo- 
nique par la chaux. L'air qui a fervi à la com- 
imftion, y eft conduit par les tuyaux, 20, 21 * 
23 & 24, & il y dépofe le gaz acide carboni- 
que qu'il contient. On n'a repréfenté dans cette 
figure , ^pour la fimplifler , qt.e deux bouteilles 
remplies de potaffe en liqueur ; mais il en faut 
beaucoup davantage , & je ne crois pas qu'on 
puifte en employer moins de neuf. Il elt bon 
dj mettre dans la dernière de l'eau de chaux , qui • 
eft le réadif le plus sûr & le plus fenfible pour 
reconnoître l'acide carbonique: fi elle ne fe t»ou- 
hle pas , on peut être aiïuré qu'il nè refle rjas de 
gai acide carbonique dans l'air, du moins en quan- 
tité fenfible. 

IL ne faut pas croire que l'air qui a fervi à la 
combuition, loifquil a traverfé les neuf bouteil- 
les , ne contienne plus que du gaz azote > 
il eft encore mêlé d'une allez grande quantité 
-de gaz oxygène qui a échappé à la com- 
bat! ion. On fait pafîer ce mélange à travers un 
fel déliquefeent contenu dans le tube de verre 
z8 & 29 , afin île le dépouiller des portions 
d'eau qu'il auroit pu difïouùre en traversant les 
bouteilles de potaiie & d'eau de chaux. En- 
fin on conduit le réfidu d'air à un gazomètre 
par le tuyau 29 & 30 : on en détermine la 

' quantité ^ 
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quantité ; on en prend* des échantillons qu'on 
fciïàye par le fulfure de potafle , afin de favoir la 
proportion de gaz oxygène & de gaz azote qu'il 
contient. , • r 

On fait que dans la combuftion des huiles , 
la mèche fe charbonne au bout d'un certain; 
temps, & qu'elle s'obftrue. Il y a d'ailleurs une 
longueur déterminée de mèche qu'il faut attein- 
dre , mais qu'il ne faut pas outre-paffer , fans 
€[uoi il monte par les tuyaux capillaires de la 
mèche plus d'huile que le courant d'air n'en 
peut confommer , & la lampe fume». Il étoit 
donc néceffaire qu'on pût allonger ou racourcir 
la mèche de dehors & fans ouvrir l'appareil î 
■ c'eft à quoi on eft parvenu , au moyen de la 
tige 3i , 32 , 33 & 34 , qui paffe à travers un« 
boëte à cuir & qui répond au porte - mpche* 
On a donné à cette tige un mouvement très- 
doux au moyen d'un pignon qui engrainf 
dans une crémaillère. On voit cette tige & fe$ 
a cceflbires repréfentés féparément , pl. XII , 

Il m'a femblé encore qu'en enveloppant là 
flamme de la lampe avec un petit bocal de verrt 
ouvert par les deux bouts , la combuftiori en 
. alloit mieux. Ce bocal eft en place dans la 
flanche XL 

Je n'entrera} pas dans de plus grands détaiU 
Tome IL . / M 
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fur la conftru£tion de cet appareil , qui ert fuf+ 
ceptible d'être changé & modifié de différente» 
manières. Je me contenterai d'ajouter que , lorf* 
qu'on y eut opérer , on commence par pefer la 
lampe avec fqn réfervoir & l'huile qu'elle con- 
tient ; qu'on la met en place ; qu'on l'allume 9 
qu'après avoir donné de l'air en ouvrant le ro- 
binet du gazomètre , on place le bocal A ; qu'on 
laffujettit au moyen d'une petite planche B C 9 
fur laquelle il repofe , & de deux tiges de fer 
qui la traverfent & qui fe viffent au couvercle. 
Il y a de cette manière un peu d'huile brûlée 
pendant qu'on ajufte le bocal au couvercle, &C 
l'on en perd le produit ; il y a également une 
petite portion d'air qui s'échappe du gazomètre 
fe qu'on ne peut recueillir; mais ces * quantités 
font peu confide'rables dans des expériences en 
grand ; elles font d'ailleurs fuiceptibles d'être 
évaluées. 

- Je rendrai compte dans les Mémoires de l'A ca* 
demie , des difficultés particulières attachées à 
ce genre d'expérience , & des moyens de le* 
lever. Ces difficultés font telles, qu'il ne m'a pas 
encore été poffible d'obtenir des réfultats rigou- 
reufement exacls pour les quantités. J'ai bien la 
preuve que les huiles fixes fe réfolvent entière- 
ment en eau & en gaz acide carbonique, qu'elles 
font compofées d'hydrogène & de carbone , 

■ V 
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«nais je n'ai rien d'ablblument certain fur les 
proportions. 

r 

§• H I. 

De la Combuftlon de l'Efprit-de-vïn ou AlkooU v 

La combuftion de l'alkool peut à la rigueur 
fe faire dans l'appareil qui a été décrit ci-deffus 
pour la combuftion du charbon & pour celle » 
du phofphore. On place fous une cloche A , 
planche IV , fig* 3 , une lampe remplie d'ai- 
kool ; on attache à la mèche un atome de phof- 
phore , & on allume avec un fer recourbé qu'on 
paffe par-deflbus la cloche : mais cette manière 
d'opérer eft fufceptible de beaucoup d'incon^ 
véniens. Il feroit d'abord imprudent d'employer 
du gaz oxygène , par la crainte de la détona- 
tion : on n eft pas même entièrement exempt 
de ce rifque , lorfqu'on employé de l'air at- 
mofphërique , & j'en ai fait , en préfence de 
quelques membres de l'Académie , une preuve 
qui a penfé leur devenir funefte ainfi qu'à moi. 
Au lieu de préparer l'expérience comme j'étois 
dans l'habitude de lefaire.au moment môme 
où je de vois opérer , je l'avois difpofee dès la 
veille. L'air atmofphérique contenu dans la clo- 
che , avoit eu en conféquence le temps de dif- 
foudre de lalkool : la vaporifation de l'alkool 

Mij 
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avoit même été favori fée par la hauteur c!e !a 
colonne de mercure que javois élevée en E F , 
planche il r *>fg. 3. En conlequençe, au mo- 
ment où je voulus allumer le petit morceau de 
phofphore & la lampe avec le fer rouge , il fe 
fît une détonation violente qui enleva la cloche 
& qui la bvifa en mille pièces contre le plan- 
cher du laboratoire. Il réfwlte de l'impolïibilité 
où l'on eft d'opérer dans du gaz oxygène , qu'on 
ne peut brider par ce moyen que de très-petites 
quantités d'alkool, de 10 à 12 grains par exem- 
ple , & les erreurs qu'on peut commettre fur 
d'aufîi petites quantités, ne permettent de pren- 
dre aucune confiance dans les réfultats. J'ai 
effayé dans les expériences dont j'ai rendu 
compte à l'Académie ( Voy. Mé/n. Acad. année 
1784 ypage 593 ) dç prolonger la durée de la 
combuftion, en allumant la lampe d'alkool dans 
l'air ordinaire, &C en refourniffant erçfuite du 
gaz oxygène fous la cloche à mefure qu'il s'en 
étoit confommé ; mais le gaz acide carbonique 
qui fe forme met obitaçle à la combultion, 
d'autant plus que 4'alkool eft peu combuftiblc 
& qu'il brûle difficilement dans de l'air moins 
bon eue l'air commun ; on ne peut donc en- 
core Lrûler de cette manière que de très-petites 
quantités d'alkool. 

Peut - être cette combufîion réuffiroit - elU 
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dans l'appareil repréfenté planche XI ; mais je 
n'ai pas ofé l'y tenter. Le bocal A où fe fait la 
combufHon , a environ 1*400 pouces cubiques 
de capacité ; &s'il le faifoifune détonation dans 
un aufîi grand vaiflèau , elle auroit 2es fuites ter- 
ribles dont il ieroit difficile de fe garantir. Je ne 
renonce pas cependant à la tenter. 

C'efr, par une fuite de ces difficultés que je 
me fuis borné 'jufqu'ici à des expériences très 
en petit fur l'alkool , ou bien à des combus- 
tions faites dans des vaiffeaux ouverts, comme 
dans l'appareil repréfenté pl: IX ^fig. 5 y dont 
je donnerai la defcription dans le §. 5 de ce 
Chapitre. ^ - v . 

Je reprendrai dans d'autres temps la fuite de 
ce travail, fi du moins je "puis parvenir à* lever 
lesobftacles qu'il m'a profehtés jufqu'ici. . 

.* * 

De la Combustion de l'Ether. 

». 

v 0 

La corabuftion de l'éther en vaineairx clos , 
ne comporte pas précïfément les mêmes difficul- 
tés que celles de l'alkool ; mais elle en préfente 
d'un autre genre qui ne font pas moins difficiles 
à vaincre , 6c qui m'arrêtent encore dans ce 
moment. . 

l'avoir cru pouvoir profiter, pour opérer 
; % & * M iij 
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cette combuftion , de la propriété qu'a l'éther 
de fe diffoudre dans l'air de l'atmofphère, 6c 
de le rendre inflammable fans détonation. J'ai fait 
eonftruire, d'après cette içlée , un réfervoir à éther 
abcd, pl. XII, Jig\ 8 , auquel l'air du gazo- 
mètre eft amené par un tuyau 1 , & , 3 , 4. Cet 
air fe répand d'abord dans un double fond prati- 
qué à la partie fupérieure a c du réfervoir. Là il 
fe diftribue par fept tuyaux defcendans ef 9 g A, 
i k , &c. & la preffion qu'il reçoit de la part du 
gazomètre * l'oblige de bouillonner à travers 
l'éther contenu dans le vafe ab c d. 

On peut, àmefure que l'éther eft ainfidiffous 
& emporté par l'air , t en rendre au réfervoir a b 
c d 9 au moyen d'un réfervoir fupplémentaire E, 
porté* par un tuyau de cuivre o p y de 15 à 18 
pouces de haut , & qui' fe ferme au moyen d'un 
robinet. J'ai été obligé de donner uneaflez grande 
hauteur à ce tuyau , afin que l'éther qui eft con- 
tenu dans le flacon E puiffé vaincre la réflftance 
occafionnée par la preffion exercée par le gazo- 
mètre^ ) 

L'air ainfi chargé de vapeurs d'éther eft repris 
par le tuyau 5,6,7, 8,9, & conduit dans 
le bocal A ,011 il s'échappe par un ajutoir tres-fln 
à l'extrémité duquel on l'allume. Ce même air , 
après avoir fervi à la combuîlion, patîe par la 
bouteille 16, planché XI , par le ferpentin 17 
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ic 1 8, & par le tube déliquefcent où il dépofe l'eau 
iont il s'écoit chargé; le gaz acide carbonique eft 
fnfuite abforbé par l'alkali contenu dans les bou- 
teilles il & 15. 

Je fuppofois , lorfque j'ai fait conftruire cet 
appareil, que la combinaifon d'air atmofphé— 
tique ôc d'éther qui s'opère dans le, réfervoir 
abcd, plane. XII, figure 8 , étoit dans la 
jufte proporrion qui convient à la combuftion , 
& c'eft en quoi j'étois dans l'erreur : il y a un 
txcès d'éther très-confidérable , 6c il faut en 
conséquence une nouvelle combinaifon d'air 
atmofphérique pour opérer la combuftion to- 
tale. Il en réfulte qu'une lampe conftruite de 
tet te minière brûle dans l'air ordinaire qui 
fournit la quantité d'oxygène manquante pour 
la combuftion ; mais qu'elle ne peut brûler 
dans des vaiffeaux où l'air ne fe renouvelle pas. 
Aufli la lampe s'éteignoit - elle peu de temps 
après qu'elle étoit enfermée dans le bocal A , 
planche XII , fig. 8. Pour remédier a cet in* 
convénient , j'ai elTayé d'amener à cette lampe 
de Paîr atmofphérique par un tuyau latéral 9 * 
10 , 11,12, i3 , 14 &■ 1 j ; & Je lai diitribué 
circulairement autour de la mèche : mais quel- 
que léger que fût le courant d'air , la flammé 
«toit fi mobile , elle tenoit fi peu à îa mèche > 
qu'il fuffifoit pour ; la foufïïêr ; en forte quej^' 

M w 
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n'ai point encore pu réufïir à la combuftion de 
l'éther. Je ne défefpère cependant pas d'y par- 
venir , au moyen de quelques changemens que jt 
fais faire à cet appareil. 

§. v. . 

De la Combustion du Gaz hydrogène & de 
la Formation de l Euu* 

* * 

La formation de Peau a cela de particulier , 
que les deux fubftances qui y concourent, Tq- 
xygène & Phydrogcne , font Tune & Pautre dans 
Pétât aériforme avant la combuftion, & que 
l'une & Pautre fe transforment par le réfultat de 
cette opération , en une fubftance liquide qui eft 
Peau. 

Cette combuftion feroit donc fort ftmple & 
n'exigeroit pas des appareils fort compliqués , 
s'il itoït poiîlblede fe, procurer des gaz oxygène 
& hydrogène parfaitement purs Se qui fufTent 
combuftibles fans refte. On pourrait alors opérer 
dans de très-petits vaifleaux;& en y refour- 
niftanr continuellement les deux gaz dans la pro- 
portion convenable , on continueroit indéfini- 
ment la combuftion. Mais jufqu'ici les Chimifteç 
n'ont encore employé que du gaz ©xy gène mê- 
Tah^é de gaz azote. 11 en a réfulté qu'ils n'ont 
pu entretenir que pendant un temps limité & 
* très-court la combuftion du gaz hydrogène d; 
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tles vaiffeaux clos : & en effet , le réfidu de gaz 

* 

azote augmentant continuellement , la flamme 
s affoiblit 6c elle finit par s'éteindre. Cet incon- 
vénient eft d'autant plus grand, que le gaz oxy- 
gène qu'on emploie eft moins pur : il faut alors, 
ou cefler la combuftion & fe réfoudre à n'opé- 
rer que fur de petites quantités, ou refaire la 
vide pour fe débarralTer du gaz azote : mais 
dans ce dernier cas on vaporife une portion de 
l'eau qui s'eft formée, & il en réfulte une erreur 
d'autant plus dangereufe, qu'on n'a pas de moyen 
sûr de l'apprécier. • 

Ces réflexions me font défirer de pouvoir ré- 
péter un jour les principales expériences de U 
Chimie pneumatique avec du gaz oxygène abfo- 
lument exempt de mélange de gaz azote 5 & le 
fel muriatique oxygéné de potatfe en fournit les 
moyens. Le gaz oxygène qu'on en retire ne pa- 
roît contenir de l'azote qu'accidentellement ; en 
forte qu'avec des précautions on pourra l'obte- 
nir parfaitement pur. En attendant que j'aye pu 
reprendre cette fuite d'expériences , voici l'ap- 
pareil que nous avons employé , M. Meufnier 6c 
moi , pour la combuftion du gaz hydrogène. 
8 n'y aura rien à y changer , lorfqu'on aura pu 
fe procurer des gaz purs , fi ce n'eft qu'on pour- 
ra diminuer la capacité du vafe où fe fait la com- 
munion. ; / 
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J'ai pris un matras ou ballon à large ouverture 
A , pL lVjfg. 5 , & j'y ai adapté une platine 
B C, à laquelle étoit foudée une douille creufe 
de cuivre gFD, fermée par le haut & à laquelle 
venoient aboutir trois tuyaux. Le premier d 
D d fe terminoit en d* par une ouverture 
trèwpetite & à peine capable de laiffer palier une 
aiguille fine ; il communiquoit avec le gazo- 
mètre repréfenté pl. Vlll , jig* i , lequel étoit 
rempli de gaz hydrogène. Le tuyau oppoié g g 
communiquoit avec un autre gazomètre tout 
femblable , qui étoit rempli de gaz oxygène : un 
troifième tuyâu H h s'adaptoit à une machine 
pneumatique, pour qu'on pût faire le vide dans 
le ballon A ; enfin la platine B C étoit en outre 
percée d'un trou garai d'un tube de verre à tra- 
vers lequel paflbit un fil de métal g L, à l'extré- 
mité duquel étoit adaptée une petite boule L de 
cuivre , afin qu'on pût tirer une étincelle éledrique 
de L en d* 6c allumer ainii le gaz hydrogène 
amené par le tuyau dD d\ , 

Pour que les deux gaz arrivaient aufli fecs 
qu'il étoit poflible , on avoit rempli deux tubes 
MM, NN, d'un pouce & demi de diamètre 
environ , & d'un pied de longueur , avec de 
la potafle concrète bien dépouillée d'acide 
carbonique & concaffée en morceaux affez 
gros pour que les gaz puffeat paffer libremenX 
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entre les interftices. J'ai éprouvé depuis que, du 
nitrate ou du muriate de chaux bien fecs 6c en 
poudre groffière, étoient préférables à la potaiîe, 
& qu'ils enlevoient plus d'eau aune quantité don- 
née d air. 

■ 

Pour opérer avec cet appareil, on commence 
par faire le vide dans le ballon A , au moyen 
de la pompe pneumatique adaptée au tuyau 
F H h\ après quoi on y introduit du gaz oxy- 
gène , en tournant le robinet r du tube gg. Le de- 
gré du limbedu gazomètre obfervé avant & après 
l'introdu&ion du gaz, indique la quantité qui en. 
eft entrée dans le ballon. On ouvre enfuue le 10- 
binet s du tube d D d y afin de faire arriver le 
gaz hydrogène ; & aufîitôt , foit avec une ma- 
chine éle&rique , foit avec une bouteille de 
Leyde , on fait paflfer une étincelle de la boule 
L à L'extrémité du tube par lequel fe fait 
l'écoulement du gaz hydrogène , & il s'allume 
aufiitôt. Il faut ^ pour que la combuftion ne foir 
ni trop lente ni trop rapide , que le gaz hydro* 
gène arrive avec une preffion d'un pouce 3e 
demi à deux pouces d'eau , 6c que !e gaz oxy- 
gène n'arrive au contraire qu'a vec trois lignes au 
plus de preffion.' 

La combuftion ainfi commencée, elle fe con- 
tinue ; mais en s'atfoibliilant à meiure que la 
quantité de gaz azote qui reile de la conjbuilion 
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des deux gaz augmente. Il arrive enfin un mo- 
ment où la portion de gaz azote devient telle, 
que la combuftion ne peut plus avoir lieu , &c 
alors la flamme s'éteint. Il faut faire en forte de 
prévenir cette extindion fpontanée ; parce qu'au 
moyen de ce qu'il y a prefîion plus forte dans 
le réfervoir de gaz hydrogéné que dans celui 
de gaz oxygène, il fe feroit un mélange des 
deux dans le ballon , & que ce mélange paiTe- 
roit enfuite dans le réfervoir de gaz oxygène*. 
Il faut donc arrêter la combufHon en fermant 
le robinet du tuyau dD d' , des qu'on s'apper- 
çoit que la flamme s affaiblit a un certain point , 
„ & avoir une grande attention pour ne point fe 
biffer furprendre. r 

A une première combuftion aînfi faite on 
peut en faire fuceéder une féconde , une troi- 
iième , &c. On refait alors le vide comme la 
première fois ; on remplit le ballon de gaz oxy- 
gène , on ouvre le robinet du tuyau par lequel 
s'introduit le gaz hydrogène, & on allume par 
l'étincelle éledrique. 

Pendant toutes ces opérations , l'eau qui fe 
forme , fe condenfe fur les parois du ballon & 
ruiiïelle de toutes parts : elle • fe raffemble au 
fond, &: il eft aifé d'en déterminer le poids quand 
on connoît celui du ballon. Nous rendrons 
çompteain jour ,M. Meufnier & moi, des dé- 
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taîls de l'expérience que nous avons faite avec 
cet appareil , dans les mois de janvier & de fé- 
vrier 1785 , en préfence d'une grande partie de* 
membres de 'l'Académie. Nous avons tellement 
multiplié les précautions , que nous avons lieu 
de la croire exacle. D'après le réfaltat que nous 
avons obtenu, 100 parties d'en en poids font 
compofées de 85 d'oxygène 8c de 15 d'hydro- 
gène. 

Il eft encore un autre appareil pour la com- 
buftion , avec lequel on ne peut pas faire des 
expériences aufîi exafles qu'avec les préce'dens , 
mais qui préfente un réfuîtat très - frappant &: 
très -propre à être préfenté dans un cours d« 
Phyfique & de Chimie. Il confifte dans un fer- 
pentin E Y , planche IX , figure 5 , renfermé 
dans un feau de métal ABCD. A la partie fupé- 
rieure E du tuyau de ce |ferpentin , on adapte 
une cheminée G II compofée d'un double tuyau; 
favoir , de la continuation du ferpentin & d'un 
tuyau de fer-blanc qui l'environne. Ces deux 
tuyaux laiffent eutr'eux un intervalle d'un pouce 
environ , qu'on remplit avec du fable. 

A l'extrémité inferieuredu tuyau intérieur K, 
s'adapre un tube de verre , & au - deflbus une 
lampe à efprit-de-vin L M, à laQuinquet. 

Les chofes ainli préparées , ■ & la quantité 
d'alkool contenue dans la lampe ayant été bien 
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déterminée, on allume. L'eau qui fe forme pen- 
dant la combuftion de l'alkool, s'élève par le tube 
KE; eile fe condenfe dans le ferpentin contenu 
dans le feau A B C D , & va reffortir en état d'eau 
par l'extrémité F du tube où elle eft reçue dans 
une bouteille P. 

La double enveloppe G H eft deftinée à em- 
pêcher que le tube ne fe refroidifTe dans fa par- 
tie montante , & que l'eau ne s'y condenfe. Elle 
redefcendroit le long du tube, fans qu'on pût 
en déterminer la quantité; il pourroit d'ailleurs 
en retomber fur la mèche des gouttes, qui ne 
manqueroient pas de l'éteindre. L'objet de cet 
appareil eft donc d'entretenir toujours chaude 
toute la partie GH que j'appelle la cheminée , 
& toujours froide au contraire la partie qui 
forme le ferpentin proprement dit ; en forte que 
Feau foit toujours dans l'état de vapeurs dans la 
partie montante , & qu'elle fe condenfe fitôt 
qu'elle eft engagée dans la partie defcendante. 
Cet appareil a été imaginé par M. Meufnief : 
j'en ai donné la defcription dans les Mémoires 
de l'Académie , année 1784 , page 593 & 594. 
On peut , en opérant avec précaution , c'eft-a- 
dire en entretenant l'eau qui environne le ferpen- 
tin, toujours froide, retirer près de 17 onces 
d'eau de la combuftion de 16 onces d'efprit-de- 
vin ou alkooî. 
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S- v I. 

De VOxidation des Métaux. 

On défigne principalement par le nom de cal- 
cination ou oxidation , une opération dans la- 
quelle les métaux expofés à un certain degré 
de chaleur fe convenaient en oxides , en abfor- 
bant l'oxygène de l'air. Cette combinaifon fe 
fait en raifon de ce que l'oxygène a plus d'affi- 
nité , du moins à un certain degré de tempéra- 
ture , avec les métaux , qu'il n'en a avec le ca- 
lorique. En confcquence le calorique devient 
libre & fe dégage : mais comme l'opération # 
lorfqu'elle fe fait dans l'air commun , eft fuccef- 
five & lente , le dégagement du calorique eft peu 
ienfible. Il n'en eft pas de même , lorfque la, cal* 
cination s'opère dans le gaz oxygène - r elle fe fait 
alors d'une manière beaucoup plus rapide, elle 
tft fouvent accompagnée de chaleur & de lu- 
mière ; en forte qu'on ne peut douter que les 
fubftances métalliques ne foient de véritables 
corps combuftibles. 

Les métaux n'ont pas tous le même degré 
d'affinité pour l'oxygène. L'or & l'argent, par 
exemple , &c même la platine , ne peuvent l'en- 
lever au calorique , a quelque degré de chaleur 
que ce foit. Quant aux autres métaux , ils s'en 
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- chargent d'une quantité plus ou moins grande , 
& , en général , ils en abforbent jufqu'à ce que 
ce principe foit en équilibre entre la force du ca- 
lorique qui le retient , & celle du métal qui l'at- 
tire. Cet équilibre eft une Joi générale de la na- 
ture dans toutes les combinaifons. 

Dans les opérations de d docimafie & dans 
toutes celles relatives aux arts , on accélère 
. Foxidation du métal en donnant un libre accès 
à l'air extérieur. Quelquefois m cme on y joint 
l'aftion d'un foufflet dont le courant eft dirige 
fur la furface du métal. L'opération eft encore 
plus rapide , fi on foufîle du gaz oxygène ; ce 
qui eft très-facile à l'aide du gazomètre dont j'ai 
donné la defeription. ( Voyez page 14. ) Alorî 
le métal brûle avec flamme , & Poxidaticn eft 
terminée en quelques inftans : maison ne peut 
employer ce dernier moylen que pour des ex- 
périences très en petit , à caule de la cherté du 
gaz oxygène. 

Dans lefTai des mines Se en général dans 
toutes les opérations courantes des laboratoires , 
on eft dans rWajie de calciner ou oxjder les mé- 
taux fur un plat ou foucoupe de terre cuite, pl. 
JV*, fig. 6 9 qu'on place fur un bon fourneau : on 
nomme ces plats ou foucoupes têts à rôtir. De 
temps-en- temps on remue la matière qu'on veut 
. calciner , afin de renouveler le s furfaces. 
' '. Toutes 
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Toutes les fois qu'on opère fur une fubilance 
métallique qui n'eft pas volatile , 5c qu'il ne f« 
cblîipe rien pendant l'opération , il y a augmen- 
tation de poids du métal. Mais des expérienceg 
faites ainfî en plein air , n'auroient jamais con- 
duit à reconnoître la caufe de l'augmenta tiou 
du poids des métaux pendant leur oxidation* 
Ce n'eft que du moment oî* l'en a commencé 
à opérer dans des vaitfeaux fermés & dans des 
quantités déterminées d'air , qu'on a été vérita- 
blement fur la voietle la découverte des caufes 
de ce phénomène. Un premier moyen qu'on 
doit à M. Prieftley , confifïe à expofer le métal 
qu'on fe propofe de calciner , fur une capfule N 
de porcelaine , planche IV , figure 11 , placée 
fur un fupport un peu éîevé IK ; a le recouvrir 
avec une cloche de criftai A plongée dans un 
bafîin plein d'eau B C D E , tk k élever l'eau 
jûfqu'en GH , en fuçant i'air de la cloche avec 
un fiphon qu'on pafie par-de flous : on fait en- 
fuite tomber fur le métal le foyer d'un verre 
ardent. En quelques minutes l'oxidation s'o- 
père : une partie de l'oxygène contenu dans l'aie' 
fe combine avec le métal ; il y a une diminu- 
tion proportionnée dans le volume de l'air , 6^ 
ce qui relie n'eft plus que du gaz azote , en- 
core mêlé cependant d'unè petite quantité de 
gaz oxygène. J'ai expofé le détail des expé- 
TonteU. N 
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riences que j'ai faites avec cet appareil dans mes 
Opufcules phyfiqUes & chimiques , imprimées 
en 1773 , pages 183 , 284, 2.85 , & 286. On 
peut fubôitùerleîfiçrcure à l'eau , & l'expérience 
n'en eft que plus concluante. 

Un autre procédé dont j'ai expofé le réfuhat 
dans les Mémoires de F Académie , année 1774, 
page 351 , 6c dont la première idée appartient 
à Boyle , confifle à introduire le métal fur le- 
quel on veut operer dans, une cornue A y pL JIJ , 
jigiirv xo , dont on tire à la lampe l'extrémité 
du col , &: qu'on ferme hermétiquement en G. 
On exide enfuite le métal , en tenant la cornue 
fur un feu de charbon , & en la chauffant avec * 
précaution. Le poids du vaiffeau & des matières 
qu'il contient , ne change pas tant qu'on n'a 
pas rompu l'extrémité C du bec de la cornue ; 
mais fitôt qu'on procure à Tair extérieur une 
iffue pour rentrer, il le fait avec fiffleroent. >. 

Cette opération ne feroit pas fans quelque 
danger, fi on fceîîoit hermétiquement la cornue 
fans avoir fait fortir auparavant une portion de 
l'air cu'eiie contenoiî : la dilatation occafionnée 
par la chaleur pourreit faire éclater le vaiffeau , 
avec rifqu'g pour ceux qui le tiendroient ou qui 
feroient d.tns le voifinage. Pour prévenir ce 
danger , on doit: faire chauffer la cornue avant 
de la fceller à la lampe , & en faire fortir une 
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portion d'air qu'on reçoit fous une cloche dans 
l'appareil pneumato-chimique , arl.i de pouvoir 
en déterminer la quantité. 

Je n'ai point muhîglié , autant que je l'auroit 
defîré, ces oxydations-, & je n'ai obtenu de iréful* 
tats fatisfaifans qu'avec l'ctain : le plomb ne m ? a 
pas bien rcufli. Il ferent à fouhaîter que quelqu'un 
Voulût bien reprendre ce travail 6c tenter l'cxi- 
dation dans ditferens gaz: il feroit, je crois, bien 
dédommagé des peines attachées à ce genre d'ex- 
périences. 

Tous les oxides de mercure étant fufeepti- 
bîes de fe revivifier fans addition , & de refti- 
tuer dans fon état de purcti l'oxygène qu'ils ont 
abforbé, aucun métal nctoit plus propre à de- 
venir le fujet d'expériences très-concluante$ fur 
la caicination & l'oxid'atiorï des métaux. J'avois 
d'abord te^lé , pour opérer Poxidation du 
mercure dans les vaifïeaux fermés , de remplir 
une cornue de gaz oxygesî? , d'y introduire une 
petite portion de mercure & d'adapter à fon 
col une vefîîe à moitié remplie de gaz oxygène , 
comme on le voit repréfenté planche IV ' , 
figure '2-- Je faifois enftiite chauner le mercure 
de la cornue ; & en continuant très-long-temps 
l'opération 9 j etois parvenu à en oxider une 
petite portion , & à former de Poxide rouge 
qui nageoit à la furface : mais la quantité de 
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mercure que je fuis parvenu à oxider de cette 
manière , étoit fi petite , que la moindre erreur 
commifedans la détermination des quantités de 
gaz oxygène avant & après l'oxidation , auroit 
jetté la plus grande incertitude fur mes réfultats. 
J'étois toujours inquiet d'ailleurs , & non fans de 
juftes raifbns , qu'il ne fe fût échappé de l'air à 
travers des pores de la veffie, d'autant plus qu'elle 
fe racornit pendant l'opération par la chaleur du 
fourneau dans lequel on opère , à moins qu'on 
ne la recouvre de linges entretenus toujours 
humides. 

On opère d'une manière plus sure avec l'ap- 
pareil reprèfentép/anc/ie IV^Jigure z. { Voyea 
3Mcm/ Acad. année 1775, page 580.) Il con- 
fiée en une cornue A , au bec de laquelle on 
foude à la lampe d'émailleur un tuyau de verre 
recourbé BCDE, de 10 à 12. lignes de dia- 
mètre , qui s'engage fous une cloche F G con- 
tenue & retournée dans un baflin plein d'eau 
ou de mercure. Cette cornue eft foutenue fur 
les barres d'un fourneau MMNN : on peut aufli 
fe fervir d'un bain de fable. On parvient avec 
cet appareil a oxider en plufîeurs jours un peu 
de mercure dans l'air ordinaire, & à obtenir 
un peu d'oxide rouge qui nage à la furface : on 
peut même le rarTcmbîer , le revivifier & com- 
parer les quantités de gaz obtenu avec rabforp- 
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tion qui a lieu pendant la calcination ; ( voyei 
tome I, page 35 , les détails que j'ai donnés fur 
cette expérience) mais ce genre d'opérations ne 
pouvant fe faire que très en petit . il refte tou- 
jours de l'incertitude fur les quantités. 

La combuftion du fer dans le gaz oxygène e'tant 
une véritable oxidation , je dois en faire men- 
tion ici. L'appareil " qu'emploie M. Ingen - Houfz 
pour cette opération , eft repréfenté plane. IV ',' 
Jig. 17. J'en ai déjà donné la defeription , tom. I , 
pag. 41 , & je ne puis qify renvoyer. 

On peut aufli brûler & oxider du fer fous 
des cloches de verre remplies de gaz oxygène , 
de la môme manière qu'on brûle du plïôfphore 
ou du charbon. On fe fert également pour cettë 
opération de l'appareil repréfenté pL lF,fig. 3, 
& dont j'ai donné la defeription, tome I, p. 61. 
Il faut dans cette expérience comme dans la 
combuftion , attacher à Tune des extrémités du 
fil de fer, ou des copeaux de fer qu'on fe pro- 
pofe de brûler , un petit morceau d'amadoué 
&: un atome de phofphore : le fer chaud qu'on 
pafTe fous la cloche allume le phofphore ; celui- 
ci allume l'amadoue , 3z l'inflammation fe corn* 
mimique au fer. M. Ingen-Houfz nous a appris 
qu'on pouvoit brûler ou oxider de la même 
manière tous les métaux , à l'exception de l'or, 

«le l'argent & du mercure. Il ne s'agit que de 
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fe procurer ces métaux en fil:: très-fins ou en feuilles 
minces coupées par bandes ; on les tortille avec du 
'fil de fer ; &: ce dernier métal communique aux 
autres la propriété de s'enflammer &c de s'oxi- 
der. 

Nous venons de voir comment on parvenoit 
à oxiîer de très -petites quantités de mercure 
dans les vaiffeaux fermés & dans des volumes 
TîVir limités : ce néîl de même qu'avec beau- ' 
coup de peine qu'on parvient à oxider ce mé- 
tal , même & l'air libre. On fe fert ordinaire- 

• 

ment dans les laboratoires pour ^rette opération 
d'iinffiâtras, À , planche IV ' , Jîg. 20 , à cul très- 
, plat, qui a un col BC très-ailongé ôc terminé 
par une très-petite ouverture : ce vaîfleau porte 
le nom d'e/i/hr de Boy la. On y introduit affez 
de mercure pour couvrir fon fond, 6c on le 
place fur un bain de fable qu'on entretient à 
un degré de chaleur fort approchant du mer- 
cure bouillant. En continuant ainfi pendant plu- 
fleurs mois , avec cinq ou fix de ces rrîatras y 
& en renouvelant de temps en temps le mercure , 
on parvient à obtenir quelques onces de cet 
oxide. 

Cet appareil a un grand inconvénient , Vert 
que Pair ne s'y renouvelle pas alïei ; mais , d'un 
autre côte , fi on donnoit à l'air extérieur une 
circulation trop libre, il emperteroiî avec lui 

» 
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du mercure eu diffolution , & au bout de quel- 
ques jours ou n'en retrouverait plus dans lç 
vaifleau. Comme de toutes les expériences que 
l'on peut faire fur l'oxidation des métaux , celles 
fur le mercure font !es pins concluantes , il feroit 
à fouhiiter qu'on put imaginer un appareil fimple , 
au moyen duquel en pût démontrer cette oxida- 
tion & Ici résultats q-t'orj en obtient dans les cours 
publics. On y parvlenJroit , ce me femble , par- 
des moyens analogues à ceux que j'ai décrits pour 
la combullion des huiles ou du charbon ; mais 
je n'ai pu reprendre encore ce genre d'expc- 
' riences. 

L'oxide de mercure fe revivifie , comme je 
l'ai dit , fans addition ; il fuffit de le faire chauf- 
fer à un degré de chaleur légèrement rouge. 
L'oxygène à ce degré a plus d'affinité avec le 
calorique qu'avec le mercure , & il fe forme 
du gaz oxygène ; mais ce gaz eil toujours mêlé 
d'un peu de gaz azote , ce qui indique que le 
mercure en abforbe une petite portion pendant» 
fon oxidation. Il contient auffi prcfque toujours 
un peu de gaz acide carbonique ; ce qu'on doit 
fans doute attribuer aux ordures qui s'y mê- 
lent, qui fe charbonent &: qui convcrîilTent enfuite 
une portion de gaz oxygène en gaz acide carbe^ 
nique. 

Si les Chimifles étoient réduits a tirer de 

Niv 
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l'oxide de mercure fait par voie de calcina tîon , 
tout le gaz oxygène qu'ils emploient dans leurs 
expériences , le prix excefTlf de cette prépara- 
tion rendroit absolument impraticables les ex- 
périences un peu en grand. Mais on peut éga- 
lement oxygéner le mercure par l'acide nitrique , 
& on obtient un oxide rouge plus pur que 
celui même qui a été l'ait par- voie de calcina- 
tion. On' le trouve tout préparé dans le com- 
merce & à un prix modéré : il faut choifir de 
préférence celui qui eft en morceaux folides & 
formé de lames douces au toucher & qui tien- 
nent enfemble. Celui qui efr en poudre eft 
quelquefois mélangé d'oxiee rouge de plomb : 
il ne paroît pas que celui en morceaux folides 
foit fufceptible' de la même altération.. J'ai 
quelquefois effayé de prer/arer moi - même cet 
Oxide par Facide nitrique : la dilTolution du 
métal faite , j'évaporois jufqu'à ficcité 9 & je 
calcinois le fel , ou dans des cornues , ou dans 
des capfules faites avec des fragmens de matras 
coupés par la méthode que j'ai indiquée ; mais 
jamais' je n'ai pu parvenir à l'avoir auffi beau 
que celui du comnlerce. On le tire , je crois , de 
Hollande. 

Pour obtenir le gaz oxygùne de l'oxide de 
mercure y j'ai coutume c!e me fervir d'une ccr- 
nue de porcelaine à laquelle j'adapte un long 




Digitized 



, RETIRÉ DE l'oXIDE DU MERCURE. 501 

tube de verre , qui s'engage " fous des cloches 
dans l'appareil pneumato - chimique a l'eau. Je 
place au bout du tube un vafe plonge' dans 
PeaU y dans lequel fe raflemble le mercure à 
mefure qu'il fe revivifie. Le gaz oxygène ne 
commence à paner que quand la cornue de- 
vient rouge. Ceft un principe général que M. 
Berthollet a bien établi , qu'une chaleur obf- 
cure ne fuffit pas pour former du gaz oxygène ; 
il faut de la lumière : ce qui femble prouver 
que la lumière efî un de fes principes confH- 
tuans. On doit dans la révivification de l'oxide 
rouge de mercure rejetter les premières portions 
de gaz qu'on obtient, parce qu'elles font mê- 
lées d'air commun en raifon de celui contenu 
dans le vide des Taiflèaux : mais avec cette 
précaution même , ôn ne parvient pas à obtenir 
du gaz oxygène parf dtement pur ; il contient 
communément un dixième de gaz azote, & 
prefque toujours une très - petite portion de gaz 
acide carbonique. On fe débarrafle de ce der- 
nier , au moyen d'une liqueur alkaline caiulique , 
à travers laquelle on fait paner le gaz qu'on a 
obtenu. A l'égard du gaz azote , on ne connoît 
aucun moyen de l'en féparer ; mais on peut 
en connoître la quantité , en laiflant le çjaz 
oxygène pendant une quinzaine de jours en 
contact avec du fulfurç de foude pu de potaiTe. 
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Le gaz oxygène eft abforbé ; il forme de l'acide 
fulfurique avec le foufre , & il ne refte que le 
gai azote feul. 

Il y a beaucoup cl autres moyens de fe pro- 
curer du gaz oxygène : on peut le tirer de 
Poxide noir de manganèfe ou du nirrate tic 
potafle par une chaleur rouge , & l'appareil 
qu'on emploie eft à peu près le même que celui 
que j'ai décrit pour l'oxide rouge de mercure. 
Il faut feulement un degré de chaleur plus fort 
& au moins égal à celui qui eft fufceptible de 
ramollir le verre : on ne peut en conféquence 
employer que des cornues de grès ou de porcelaine. 
Mais ie meilleur de tous, c'eft-à-dire le plus pur*, 
eft celui qu'on dégage du muriate oxygéné de 
potnfTe par la fimple chaleur. Cette opération peut 
fe faire dans une cornue de verre , 6c le gaz qu'on 
obtient eft abfolument pur , pourvu toutefois que 
l'on rejette les premières portions qui font mêlées 
d'air des vaiflèaux. 

s. V I I. 

, De la Détonation. 

J ai fait voir , tom. I , Chap. IX, page 103 & 
\ fui vantes, que l'oxygène en fe combinant dans les 
difFérens corps , ne fe depouilloit pas toujours 
de tout le calorique qui le conftituoit dans l'état 
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de gaz ; qu'il enîroit , par exemple , avec pres- 
que tout ion calorique dans la combinaifon qui 
forme l'acide nitrique & dans celle qui forme l'a- 
cide rnuriatique oxygéné; en forte que l'oxygène 
dans le nitre & fur-tout dans le muriate oxygéné, 
ctoit jufqu'à un certain point dans 1 état de gaz 
oxygène condenfé & réduit au plus petit volume 
qu'il puilTe occuper. 

Le calorique dans ces corabinaifons exerce 
un efTort continuel fur l'oxygène , pour le raine- . 
rier à l'état de gaz ; l'oxygène en conféquence 
y tient peu ; la moindre force fuffit pour lui 
rendre la liberté , 6c il - reoaroît fouvent dans 
un inftint prefque indivifible dans l'état de gaz. 
C'eft ce paflfa^e brufque de l'état concret à l'état 
aériforme qu'on a nommé détonation , parce 
qu'en effet il eft ordinairement accompagné de 
bruit &c de fracas. Le plus communément ces 
de'tonations s'opèrent pir la combirwifon du char- 
bon , foit avec le nitre , foit avec le muriate oxy- 
géné. Quelquefois pour faciliter encore l'inflam- 
mation , on y ajoute du foufre , & c'ell: ce mé- 
lange fait dans de juftes proportions & avec des 
manipulations convenables , qui conftitue la pou- 
dre k canon. # 

L'oxygène par la détonation avec le charbon 
change de nature , & il fe convertit en acide 
carbonique. Ce neft donc pas du gaz oxygène 

* 
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qui fe dégage , mais du gaz acide carbonique > 
du moins quand le mélange a été fait dans de 
juftes proportions. Il fe dégage en outre du gaz 
azote dans la détonation du nitre , parce que 
l'azote èft un des principes conftituans de l'acide 
nitrique. 

Mais l'expanfion fubite & inftantanée de 
ces ^az ne fuffit pas pour expliquer tous les 
phénomènes relatifs à la détonation. Si cette 
caufe y influoit feule , la poudre feroit d'au- 
tant plus forte que la quantité de gaz dégagé 
dans un temps donné feroit plus confidérable ; 
ce qui ne s'accorde pas toujours avec l'expé- 
rience. J'ai eu occafion d'éprouver des efpèces 
de poudre à tirer qui produifoient un effet 
prcfque double de la poudre ordinaire , quoi- 
qu'elles donnaiïènt un fixièrâe de gaz de moins 
par la détonation. Il y a apparence que la 
quantité de calorique qui fe dégage au moment 
de la détonation , contribue beaucoup à en aug- 
menter l'effet , & on peut en concevoir plu- 
fieurs raifons. Premièrement , quoique le calo- 
rique pe'nètre aflez librement à travers les pores 
de tous les corps, il ne peut cependant y paffer 
que fuccefllvement & en un temps donné : lors 
donc que la quantité qui fe dégage à la fois eft 
trop confidérable > & qu'elle eft beaucoup plus 
grande que celle qui peut fe débiter, s'il eft 
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permis de fe fervir de cette expreffion , par les 
pores des corps , il doit agir à la manière des 
fluides élaftiques ordinaires & renverfer tout ce 
qui s'oppofe à fon paflàge. Une partie de cet 
effet doit avoir lieu, lorfqu'on allume de la poudr* 
dans un canon : quoique le métal qui le compofe 
foit perméable pour le calorique , la quantité qui 
s'en dégage à la fois eft tellement grande , qu'elle 
ne trouve pas une iffue affez prompte à travers 
les pores du métal ; elle fait donc un effort en tous 
fens , & c'eft cet effort qui eff employé à chaffer 
le boulet. 

Secondement, le calorique produit néceffaire- 
ment un fécond effet qui dépend également de la 
force répulfive que fes' molécules paroiffent exer- 
cer les unes fur les autres : il dilate les gai qui f« 
dégagent au moment de l'inflammation de la pou- 
dre , & cette dilatation eff d'autant plus grande 
que la température eft plus élevée. 

Troifièmement , il eft poffible qu'il y ait 
décompofition de Peau dans l'inflammation de 
la poudre, & qu'elle fouraiffe de l'oxygène au 
charbon pour former de l'acide carbonique. Si 
les chofes fe parlent ainfi , il doit fe dégager 
rapidement, au moment de la détonation de 
la poudre , une grande quantité de gaz hydro- 
gène qui fe débande &; qui contribue à aug- 
menter la force de Pexplofion. On fentira corn- 
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bien cette circonfhnce doit contribuer à augmenter* 
l'effet de la poudre , fi l'on confidèrè que le gat 
hydrogène ne pèfe qu'un grain deux tiers par pinte; 
qu'il n'en faut par conféquent qu'une très - petite 
quantité en poids pour occuper uh très-grand ef~ 
pace , &: qu'il doit exercer une force expanfive 
prodigieufe , quand il palTe de l'état liquide à l'état 
aériforme. 

Quâtricmement enfin une portion d'eau non 
décompofée doit fe réduire en vapeurs dans 
Pinflammation de la poudre , & l'on fait que 
dans l'état de gaz elle occupe un volume 17 à 
18 cents fois plus grand que lorfqu'elîe cft dans 
l'état liquide. 

J'ai déjà fait une aflez grande fuire d'expé- 
riences fur la nature des fluides clafliques qui 
fe dégagent de la détonation du nitre avec le 
charbon & avec le foufre ; j'en ai fait airflî 
quelques-unes avec le muriate oxygéné de po- 
tafiê. C'eft , un moyen qui conduit à des con- 
noifiànccs affez précifes fur les parties confH- 
tuantes de ces fels , & j'ai déjà donné , Tome 
XI du recueil des Mémoires préfentes à l'Aca- 
démie par des favans étrangers , page 625 , 
quelques réfulîats principaux ce mes expériences 
& des conféqucnccs auxquelles elles m'ont con- 
duit relativement à* lanalyfe de l'acide nitrique. 
Maintenant que je me fuis procuré des ^appareil* 
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plus commodes , je me prépare à répéter les me-, 
mes expériences un peu plus en grand, & j'ob- 
tiendrai pins de précilion dans les réfultats : en 
attendant , je vais rendre compte des procédés 
que j'ai adoptés & employés jufqu'à préfent. Je 
recommande avec bien de Tinflance à ceux qui 
voudront répéter queîqiies-unes de ces expériences, 
d'y apporter une extrêtue prudence ; de fe méfier 
de tout mélange où il entre du falpetre , du char- 
bon & du foufre , & plus encore de ceux dans 
lefquels il entre du Tel muriatique oxygéné de 
potaffe combiné &c mélangé avec ces deux ma- 
tières. ' 

Je me fuis prémuni de canons de piftclets 
ide fix pouces de longueur environ & de cinq 
à fix lignes de diamètre. J'en ai bouché la lu- 
mière avec une pointe de clou frappée à force , 
caffée dans le trou même, ce fur laquelle j'ai 
fait couler un peu de foudure blanche de fer- 
blantier , afin qu'il ne reftât aucune ifîue à l'air 
par cette ouverture. On charge ces canons avec 
une pâte médiocrement hume&ée , faite avec 
des quantités bien connues de falpetre & de 
charbons réduits en poudre impalpable, ou de 
tout autre mélange fufceptible de détoner. À 
chaque portion de matière qu'on introduit dans 
le canon , on doit bourer avec un bâton qui 

foit du même calibre , à peu près comme on 
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charge les fufées. La matière ne doit pas 
^emplir le piflolet tout -à- fait jufqu'à fa bou- 
che ; il eft bon qu'il refte quatre ou cinq lignes 
de vide à l'extrémité : alcis on ajoute un bout 
de 2 pouces de long environ de mèche nommée 
étoupille» La feule difficulté de ce genre d'expe- 
riences, fur -tout fi l'on ajoute du foufre au mé- 
lange, eft de faiîir le point d'hunie£tat:cn conve- 
nable : fi la matière eft trop humide, elle n'cft 
point fufceptible de s'allumer ; fi elle eft trop sèche, 
la détonation eft trop vive & peut devenir dange- 
reufe. 

Quand on n'a pas pour objet de faire une expé- 
rience rigoureufement exacte > on allume la mè- 
che , & quand elle eft près de communiquer l'in- 
flammation à la matière, on plonge le piftolet 
fous une grande cloche d'eau dans l'appareil pneu- 
maîc-chimique. La détonation commencée , elle 
fe continue fous l'eau , &i le gaz fe dégage, avec 
plus ou moins cle rapidité , fuivant que la matière 
eft plus ou moins sèche. Il faut, tant que la dé- 
tonation dure, tenir le bout du piflolet incliné , 
afin que l'eau ne rentre pas dans l'intérieur. J'ai 
quelquefois recueilli ainfi le gai produit par la dé- 
tonation d'une once& demie ou de deux. onces 
de nitre. 

Il n'eft pas pcruble , dans cette manière d'o- 
pérer , de connoître la quantité de gaz acide 

carbonique 
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carbonique qui fe dégage, parce qu'une partie eft 
abforbée par l'eau à mefure qu'il la travufe ; mail 
l'acide carbonique une fois abfo.bé, il refte le gaz 
azote, & fi on a la précaution de l'agiter pendant 
quelques minutes dans de la pot Jfe cauftique en 
liqueur , on l'obtient pur : &. ii cil ailé d'en dé- 
terminer le volume & le poids. Il tll même pof- 
fxSle d'arriver par cette méthode à une connoif- 
fance affez précife de la quantité de gaz acide 
carbonique , en répétant l'expérience un grand 
nombre de fois, & en faifant vaiier les dofes du 
charbon , jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la jufte 
proportion qui fait détoner la totalité du nitre. 
Alors, d'après le poids du charbon employé, on 
détermine celui d'oxygène qui a été néceiTaire 
pour le faturer , & on en conclut la quantité 
d'oxygène contenu dans une quantité donuée de 
nitre. 

Il e/t au furplus un autre moyen que j'ai pra- 
tiqué & qui conduit à des réfultats plus sûrs; c'eft 
de recevoir dans des cloches remplies de mer- 
cure le gaz qU fe dégage. Le bain de mercure 
que j'ai maintenant , eft aflez grand pour qu'on 
puifTey placer des cloches de douze à quinze pintes- 
de capacité. De pareilles cloches , comme l'on 
fent,ne font pas très-maniables quand elles font 
remplies de mercure \ auffc faut-ii employer pour 

Tome IL O 
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les remplir des moyens particuliers que je v ju in- 
diquer. On plaee la cloche fur le bain de mercure , 
on palTe par-deflous un (iphon de verre dont on a 
adapté ^extrémité extérieure a une perte pom;*e 
pneumatique : on fait joâcr le pilron , & on élève 
le mercure jufqu'au haut de la cloche. Lor {qu'elle 
eft ainfî remplie , on y fait paiTer le gaz de la 
détonation de la même manière que dans une 
cloche qui feroit remplie d'eau. Mais , je le ré- 
pète , ce genre d'expériences exige les plus grandes 
précautions. J'ai vu quelquefois, quand le déga- 
gement du gaz étoîttrop rapide, des cloches pleines 
de mercure pefant plus de 150 livres , s'enlever 
par la force de l'explofion : le mercure jailliiToit 
auloin,& la cloche étoit brifée en grand nombre 
d'éclats. . 

Lorfque l'expérience a réuflî & que le gaz c(ï 
raiTemblé fous la cloche , on en détermine le vo- 
lume, comme je l'ai indiqué , pages 39 & 40. On 
y introduit enfuite un peu d'eau , depuis la po- 
taflè dilfoute dans l'*au & dépouillée d'acide car- 
bonique, & on parvient à en faire une anaLyferi- 
goufeufe , comme je l'ai enfeigné pages 43 & Vi- 
vantes. * 

i II me tarde d'avoir mis la dernière rnafa 
aux expériences que j'ai commencées fur les dé- 
tonations , parce qu'elles ont un rapport imrni- 
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dîat avec les objets dont je fuis chargé , 6c 
qu*elles jetteront, à ce que j'efpère t quelques lu- 
mières fur les opérations Relatives à la fabrica- 
tion de la poudre. 
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CHAPITRE VIII. 

m * m 

Des Instrument nécessaires pour opérer sur 
les corps à de très-hautes températures. 



§. PREMIER. 

De la Fusion, 

Lorsqu'on écarte les unes des antres, par 
le moyep de l'eau , les molécules d'un fel , cette 
opération, comme nous l'avons vu plus haut, fe 
nomme solution. Ni le diflblvant , ni le corps 
tenu en diflblution ne font décompofés dans cette 
opération ; aufli dès l'inftant que la caufe qui te- 
noit les molécules écartées cette , elles fe réunif- 
fent, & la fubflance faline reparoîc telle qu'elle 
étoit avant la folution. 

On opère aufli de véritables (blutions par le feu, 
c'eft à-d're , en inuoduifaut & en accumulant entre 
les molécules d'unxtorps une grande quantité de 
calorique. Cette folution des corps par le feu fe 
nomme fusion. 

Les fuûons en général fe font dan des vafec 
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que Ton nomme creufets, & Tune des premières 
conditions eft qu'ils foicnt moins fufibles que 
h fubftance qu'ils doivent contenir. Les Chimiftes 
de tous les âges ont en conféquence attaché un« 
grande importance a fe procurer des. creufets de 
matières très-réfra&aires , c'e fi -à-dire, qui eùffent 
la propriété de refifter à un très-grand degTé de 
feu. Les meilleurs font ceux qui font faits avec 
de l'argile très-pure ou de la terre à porcelaine. 
On doit éviter d'employer pour* cet ufage les ar- 
giles mélangées de filice ou de terre calcaire, par- 
ce qu'elles font tropfufibles. Toutes celles qu'on 
tire aux environs de Paris font dans ce cas ; aufli 
les creufets qu'on fabrique dans cette ville fon- 
dent - ils aune chaleur aflèz médiocre , & ne 
peuvent -ils fervir que dans un très-petit nombre 
d'opérations chimiques. Ceux qui viennent de 
HeiTe (ont alfez boné , mais on doit préférer 
ceux de terre de Limoges qui paro ; ffent être 
abfolument infufibles. Il exifte en France un 
grand nombre d'argiles propres à faire des creu- 
fets f telle eft celle , par exemple , dont on fe 
fert pour les creufets de la glacerie dé Saint- 
Gobin. 

On donne aux creusets différentes formes y 
fuivant les opérations auxquelles on fe propofe 
de les employer. On a repréfenté celles qui font 
— le plus ufitées dans les fig. j , 8 , 9 & 10 de 
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la planche VIL Ceux repréfentés /V^r* 9, quifoiït 
prefque fermes par en haut , fe nomment tûtes. 

Quoique la fufîon puiue fouvent avoir lieu fans 
que le co'p^ qui y cft fournis change de nature & 
fe décompofe, cette opération eft cependant aufH 
un des moyens de decompofition & de recompo- 
fition que la Chimie emploie. C'eft par la fufîon 
qu'on extrait tous les métaux de leurs mines , qu'on 
les revivifie , qu'on les moule , qu'on les allié les 
uns aux autres 5 c'eft par elle que Pon combine 
PaJkali & je fable pour former du verre , que Je 
fabriquent lçs pierres colorées , les e maux , &c. 

• Les. anciens Chimiftes employ oient beaucoup, 
plus fréquemment l'a cl ion d'un feii violent,, que 
nous ne le faifons aujoursHlui. ' Depuis qu'on a in- 
troduit plus de rigueur dans la manière de faire 
des expériences , on préfère M voie humide a la voie 
sèche, & on n'a recours^ lfrfufion quelorfquona 
épuifé tous les autres moyens d'analyfe. ■'*,..•■> 

Pour appliquer aux corps l'a&ion du feu , on fe. 
fert de : fourneaux, & ii me refte à décrire . ceux 
qu\>n emploie pour les différentes opérations; de 
la Chimie. 

t 0 • ' • 
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Des Fourneaux* 

Les fourneaux font les iuftrurnens, dont on fait 
le plus d'ufage en Chimie : c'eft de leur bonne ou 
de leur mauvaife çonftruâion que dépend le fort 
d'un grand nombre d'opérations ; enforte qu'il eft 
d'une extrême importance de bien monter un la- 
boratoire en ce genre. Un fourneau eft une çfpèce 
de tour cylindrique creufe ABCD , quelquefois, un 
peu éVafée par le haut, planche VlU^fig. \ . Elle 
doit avoir au moins deux ouvertures latérales , une 
fuperieure F qui eft la porte du foyer, une inférieure 
G qui eft la porte du cendrier. 

Dans l'intervalle de ces deux portes , le four- 
neau eft partagé en deux par une grille placée hp- 
rifomalement, qui forme une efpèce de diaphragme 
& qui eft deftinée à ioutenir le charbon. On a in- 
diqué la place de cette grille par la lign-. HI. La 
capacité qui eft au-deflus de la grille, c'eft-à-dire 
au-defius de la ligne H I, fe nomme foyer , parce 
qu'en effet c'eft dans cette partie que Ton entfJt- 

tiept le feu ; la capacité qui eft au-deftous porte le 
nom de cendrier , parla raifon que c'eft dans cette 
partie que fe ranemblent les cendres à mefure 
qu'elles fe forment, 

O iv 
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Le fourneau reprcfenté planche XlHyfig* i > 
eft le moins compliqué de tous ceux dont on fe 
fert en Chimie», & il peut être employé cepen- 
dant à un grand nombre ci'ufages. On peut y pla- 
cer des creufets , y fondre du plomb , de l'étain , . 
du bifmuth , & en général toutes les matières qui 
n'exigent pas pour être fondues , un degré de 
feu très-confidérable. On peut y faire des calci- 
nations métalliques , placer deflus des baffines, 
des va'fTeaux evaporatoires , des capfuîes de fer 
pour fermer des bains de fable , comme on le 
voit repréfehté pl. III, fig. 1 & z. Ceft pour le 
rendre applicable à ces différentes opetations , 
qu'on a ménagé dans Je haut des échancrures 
m m mm\ autrement la baiïine qu'on auroit po- 
fée fur ie fourneau auroit intercepté tout pafîàge 
a l'air , & le charbon fe feroit éteinr. Si ce four- 
rteau ne produit qu'un degré de chaleur médio- 
cre , c'eft que la quantité de charbon qu'il peut 
confommer eft limitée par la quantité d'air qui peut 
pafTer par l'ouverture G du cendrier. On aug- 
menteroit beaucoup fon effet , en aggrandîffant 
cette ouverture , mais le grand courant d'air qui 
conviendroit dans quelques expériences , auroit de 
l'inconvénient dans beaucoup d autres , & c'eft ce 
qui oblige de garnir un laboratoire de fourneaux 
de différentes fotmes & conftruits fous différent 
points de vue. Il en faut fur-tout p'uûeurs fem-. 
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blables à celui que je viens de décrire , & de diffé- 
rentes grandeurs. 

Une autre efplxede fourneau , peut-être encore 
plus nécelTaire , eft le fourneau de réverbère re- 
préfenté planche XIII , fgure x. U eft compo- 
fé , comme le fourneau firrpîe , d'un cendrier 
HIKL dans fa partie inférieure , d'un, foyer 
KLMN, d'un laboratoire MNOP , d'un dôme 
RSRS; enfin le dôme eft furmonté d'un tuyau 
TTVV , auquel on peut en ajouter plufieurs autres 
fuivant le genre des expériences. 

Ceft dans la partie MNO F nommée le labo- 
ratoire, que fe place la cornue A qu'on a indiquée 
par une ligne ponduée;elle y eft foutenue fur deux 
barres de fer qui traverfent le fourneau. Son col 
fort par une cchancrure latérale, faite partie dans 
la pièce qui forme le laboratoire, partie dans celle 
qui forme le dôme. A cette cornue s'adapte un ré- 
cipient B. ' 

Dans la plupart des fourneaux de réverbère qui 
fe trouvent tout faits chei les potiers de terre à 
Paris , les ouvertures tant inférieures que fupe- 
rieures font beaucoup trop petites ; elles, ne donnent 
point paffage à un volume d'air alTei confidé- 
rable ; & comme la quantité de charbon confom* 
mée , ou , ce qui revient au même , comme la 
quantité de calorique dégagée eft à-peu-près pro- 
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poitîonntlle à la quantité d'air qui paiîe par le 
fourneau , il en réfulte que ces fourneaux ne pio-» 
duifent pas tout l'effet qu'on pourrok défîrcr 
dans un grand nombre d'opérations. Pour admettre 
d'abord par le bas un volume d'air fuffilant , tf 
faut, au lieu d'une ouverture G au cendrier, en 
avoir deux G G : on en condamne une Jorfqu'on 
le juge à propos, & alors on n'obtient plus qu'un 
degré de feu modéré; on les ouvre au con- 
traire l'une & l'autre , quand on veut donner le 
plus grand coup de ieu que le fourueau puilfe pro- 
duire^ ...... . r . r f f A r, 

L'ouverture fupérieure S S du dôme , ain.fi 
que celle des tuyaux V V X X , doit être au/K 
beaucoup plus grande qu'on n'a coutume de la 

faire. • ; . . i ' • 

♦ ♦ 

Il eft important de ne point employer des 
cornues trop grofïès relativement à la grandeur 
du fourneau. Il faut qu'il y ait toujours un ef^ 
p$ce fuffifant pour le pafïage de l'air entre les 
parois du fourneau & celles du vaifîeau qui y eft 
contenu. La cornue A dzns hbfigure z clt un peu 
trop petite pour ce fourneau, & je trouve plus 
facile d'en avertir que de ''ire rectifier la fi- 
gure. 

Le dôme a pour objet d'obliger la flamme 
3c la chaleur à environner de toutes parts la cor- 



* 

Digitized 



Des LuTs appliques aux Cornues. 119 

nue &ckla réverbérer; c'eft de-!à qu'eft venu le 
nom de fourneau de réverbère. Sans cette rêver- 
béraiion de la chaleur, la cornue ne feroït échauf- 
fée que par fon fond ; les vapeurs qui s'en éleve- 
roient fe condenferoient dans la partie fupérieure , 
tlles fe recohoberoient continuellement fans pafletf 
dans le récipient : mais au moyen du dôme, la 
cornue fe trouve échauffée de toutes parts; le? va- 
peurs ne peuvent donc fe condenfer que dan» le 
col & dans le récipient, & elles font forcées de 
for tir de la cornue. 

Quelquefois, pour empêcher que le fond de la 
cornue ne Toit échauffé ou refroidi trop brulquc- 
ment, & pour éviter que ces alternatives de chaud 
& de froid n'en occafionnenr la fracture , on pl i ce 
(bries barres une petite capfule déterre cuite dans* 
laquelle on met un peu de fable , & on pôle fur ce 
fable le fond de la cornue. I 

Dahi beaucoup d'opérations on enduit les cor- 
nues dé difTérens luts. Quelques - uns de ces'luts 
n'ont pour objet que de les défendre des alterna- 
tives de chaud & de froid ; quelquefois ils ont pour 
objet de contenir le verre , ou plutôt de former 
une double cornue qui fupplée à celle- de verre 
dans les opérations oh le degré de feu eic afTez fort 
pour le ramollir. «,<.••>,.«•., 

Le premier de ces luts fe tait avec de la 
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terre a four à laquelle on joint un peu de bourre 
ou poil de vache : on fait une pâte de ces ma- 
tières, & on l'étend fur les cornues de veirc ou de 
grès. Si au lieu de terre à four qui eft mélangée , 
on n'avoit que de l'argile ou de la glaife pure , 
il faudroit y aj du ter du fable. À l'égard de la 
bourre , elle cfi utile pour mieux lier enfemble la 
terre : elle brûle à la premièie^mpiefîion du feu, 
mais les interflices qu'elle laifie empêchent que 
l'eau qui eft contenue daps ]a terre , en fe vaporï- 
fant , ne rompe la continuité .du lut & qu'il ne 
tombe en poulEère. 

Le fécond lut eft compofé d'argile & tîe frag- 
mens de poteries de grès groilièrement piles. On 
en fait une pâte allez ferme, qu'on étend furies 
cornues. Ce lut fe defsèche & fe durcit par le feu, 
& forme lui-même une véritable cornue fupplé- 
mentaire , qui contient Jes matières quand la cor- 
nue de verre vient à fe ramollir. Mais ce lut n'eft 
d'avoine utilité dans les expérience 5 ; où on a pour 
objet de recueillir les gaz, parce qu'Util toujours 
poreux & que les fluides acriformes pailent au 
travers. . . 

Dans un granci nombre d'opérations , & en 
général toutes les fois qu'on n'a pas befoin de 
donner aux corps qu'on traite un degré de cha- 
leur très- violent, le fourneau de réverbère peut 
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fervir de fourneau de fufîon. On fupprimc alors le 
laboratoire MNOP,& on établit à la place le 
dôme RS RS , comme on le voie repréfenté planche 
XIII, fig. 3. 

Un fourneau de fufîon très - commode ef! ceïuî 
repréfente fgure 4. Il eft compofe d'un foyer 
ABCD, d'un cendrier fans porte & d'un dôme 
AB G H. Il eft troué en E pour recevoir le bout 
d'un foufïïet qu'on y lute folidement. I! doit être 
proportionnellement moins haut qu'il neft repre- 
fenté dans la figure. Ce fourneau ne procure pas 
un degré de feu très-violent ; mais il iuffit pour 
toutes les opérations coîirante>. Il a de plus l'a- 
vantage d'être tranfportc commodément , 9r de 
pouvoir être placé dans tel lieu du laboratoire 
qu'or, le juge à propos. Mais ces fourneaux par- 
ticuliers ne difpenfent pas d'avoir dans un labora- 
toire une forge garnie d'un bon foufrlet, & ce qui 
eft encore plus important , un bon fourneau de 
fufîon. Jo vais donner la description de celui dont 
je me fers , & détailler les principes d'après lef- 

quels je l'ai confirait. 

f 

L'air ne circule dans un fourneau que parce 
qu'il s'échauffe en parlant a travers les char, 
bons : alors il fe dilate ; devenu plus léger 
que Pair environnant , il^eft forcé de monter 
par la preflion des colonues latérales , & il eft 
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remplacé par de nouvel air qui arrive de toutes 
parts, principalement par-deflems. Cette circu- 
lation de i'air a lieu lorfque Ton brûle du charbon 
môme dans un fimpîe réchàut : mais il eft aifé de 
concevoir que la maiTe d'air qui pafle par un four- 
neau ainfi ouvert de toutes parts , ne peut pas être , 
toutes chofes d'ailleurs égales , aulTi grande que 
celle qui eft contrainte de- pafllr par un fourneau 
formé en tour creufe , comme le font en général 
les fourneaux chimiques f & que par confequent 
la combuftion ne peut pas y être aufîi rapide. 

Soit fuppofé, par exemple, un fou neau A B 
C D E F, planche XIII , figure* 5 , ouvert 
par le haut & rempli de charbons artlens ; la 
force avec laquelle l'air fera oblige de pafTer à 
travers les charbons , fera mtfurce par la diffé- 
rence de pefanteur fpécifique de deux colonnes 
A C , l'une d*air fioid pris en dehors du fourneau, 
l'autre d'air chaud pris en-dedans. Ce n'eft pas 
qu'il n'y ait encore de l'air échaufié au -defiùs de 
1 ouverture AB du fourneau , & il eft certain que 
fon excès de légèreté doit entrer aufîi pour qùel- 
que chofe dans le calcul ; mais comme cet air 
chaud eft continuellement refroidi & emporté par 
l'air extérieur, cette portion ne peut pas faire beau- 
coup d'effet. 

Mais fi à ce même fourneau on ajoute un, 

■ 
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grand tuyau creux de même diamètre que celui 
G H A B , qui défende l'air qui a été échauffé 
par les charbons ardens , d'eue refroidi, dif- 
perfé, & emporté par l'air environnant , la dif- 
férence de pefanteur Spécifique , en vertu de la- 
quelle s'opérera la circulation de l'air , ne 
fera plus celle de deux colonnes AC, Pune 
extérieure , l'autre intérieure ; ce fera celle de 
deux colonnes égales à G C. Or , à chaleur 
égale , fi la colonne GC = 3 AC, la circulation 
de l'air fe fera en raifon d'une force triple. Il 
eft *vrai que je fuppofe ici que 1 air contenu 
dans la capacité G H C D elî autant échauffé 
que l'étoit l'air contenu dans la capacité A 13 C D , 
ce qui n'eft pas rigoureusement vrai ; car la 
chaleur doit décroître de A B a G H : mais 
comme il eft évident que l'air de la capacité 
G H A B efl beaucoup plus chaud que l'air 
extérieur, il en réfidte toujours que l'addition de 
la tour creufe G H A3 augmente la rapidité du cou- 
vrant dair , qu'il en pa(Te plus à travers les char- 
bons, & que pat conféquent il y aura plus de corn- 
buftion. 

C#nclurons- nous de ces principes qu'il faille 
augmenter indéfiniment la longueur du tuyau 
G H A B ? Non fans doute ; car puifque la cha- 
leur de l'air diminue de A B en G H, ne fût- 
ce que par le refroidiffement caufé à cet air 
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par le contact des parois du tuyau , il en ré— 
fuite que la pefantcur fpécifique de l'air qui le 
traveife diminue graduellement, & que fi ie 
tuyau étoit prolongé a un certain point , on ar- 
riveroit a un terme où la pefanteur fpecifique de 
l'air feroit égale en - dedans & en - dehors du 
tuyau ; & il eft évident qu'alors cet air froid qui 
ne tendroit plus a monter , feroit une malle â 
déplacer qui apporteront une refiftance à Taf- 
cenfion de Pair inférieur. Eicn plus , comme 
cet air eft nécefTaiiement mêlé de g:;i acide 
carbonique , & que ce gaz eft plus lourd ^que 
l'air atmofphérique , il arriveroit, fi ce tuyau 
étoit afîtx long pour que l'air , avant de parvenir 
à fon extrémité pût fe rapprocher de la tempé- 
rature extérieure , qu'il tendioit àiedefcendre^où 
il faut conclure que la longueur des tuyaux qu'on 
ajoute fur les fourneaux eft limitée par la nature 
des chofes. 

Les confequences auxquelles nous conduifent 
ces réflexions, font i°. que le premier pied de» 
tuyau qu'on ajoure fur le dôme d'un fourneau , 
fait plus d'effet que le lîxième , par exemple ; 
que le fixième en fait plus que le dixième ; 
mais aucune expérience ne nous a encore fait 
connoître à quel terme on doit s'arrêter ; 2°. que 
ce terme est d'autant plus éloigné , que ie tuyau 
est moins bon conducteur de chaleur , puifque 

' ; Pair 
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s'y refroidit d'autant moins; en forte que 
la terre cuite elt beaucoup préférable à la tôle 
pour faire des tuyaux de fourneaux , & que fi 
même on les formoit d'une double enveloppe,, 
fi on rempiilïbit l'intervalle de charbon pilé , 
qui eft une des fubiterke, la moins propre à 
tranfmettre la chaleur on retarderoit le rcfroi- 
diflement de l'air , & oh augmenteroît par con- 
féquent la rapidité du courant & la poflibilité 
d'employer un tuyau plus long ; j p . que le 
foyer du fourneau étant Teoiroit le plus chaud 
& celui par conséquent où l'air qui le traveafe 
eft le plus dilaté cette partie du fourneau éok 
être aufli la plus volumihemV, & qu'il eft nc- 
cefTaire d'y ménager un renflement confi décable. 
Il eft d'une nccefîité d'autant plus indifpenfable 
de donner beaucoup de capacité à cette par- 
tie du fourneau , qu'elle n'eft pas feulement 
defHnée au paflage de l'air qui doit favorifer , 
ou pour mieux dire, opérer la combuftion; elle 
doit encore contenir le charbon & le crenfet; 
en forte qu'on ne peut compter pour le paflage 
de l'air que l'intervalle que iaiflent c-ntr'eux les 
charbons. 

C'eft d'après ces principes que j'ai conftruic 
mon fournèau de fufîon , & js ne crois pas qu'il 
en exifte aucun qui produife un effet pius vio- 
lent. Cependant je n'ofe pas encore me flatter 
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d'être arrivé à la plus grande intenfité de chaleur 
qu'on puifle produire dans les fourneaux chimi- 
. ques. On n'a point encore déterminé par des ex- 
périences exacles l'augmentation de volume que 
prend l'air en travcrfant un fourneau de fufîon ; 
en forte qu'pn ne connoît point le rapport qu'on 
doit obferver entre les ouvertuies inférieures & 
fupcrieures d'un fourneau : on connoît encore 
moins la grandeur abfolue qu'il convient de don- 
ner à ces ouvertures. Les données manquent donc, 
& on ne peut encore arriver au but que par tâton- 
nement. 

Ce fourneau eft reprcfenté pl. XIII ,Jig. 6. Je 
lut ai donné , d'après les principes que je viens 
d'expofer , la forme d'ur? f^héicicle elliptique A B 
CD, dont les deux bouts font coupés par un plan 
qui pafferoit par chacun des foyers perpendiculaire- 
ment au grand axe. Au moyen du renflement qui 
réiulte de cette figfci e , le fourneau peut tenir une 
maffe de charbon confidérab'lc , & il refte encore 
dans l'intervalle alTex d'efpace pour le pafîàge du 
courant d'air. 

Pour que rien ne s'oppofe au libre accès de 
; l'air extérieur, je l'ai laifle entièrement ouvert 
par-delTous , à l'exemple de M. Macquer , qui 
avoit déjà pris cette même précaution peur fôn 
fourneau de fufion , & je l'ai pofé fur un tré- 
piedi La grille fatx je me fers eft à claire-voie 
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& en fer méplat ; & pour que les barreaux op- 
pofent moins d'obftacle au paffage de l'air , je 
les ai fait pofér non fur leur coté plat, mais 
fur le côté le plus étroit , comme on le voit 
figure 7. Enfin j'ai ajouté a la partie fupérieure 
A B un tuyau de 18 piëds de long en terre cuite , 
& dont le diamètre intérieur cil p&fcjue de moitié 
de celui du fourneau. Quoique j'obtienne déjà avec 
ce fourneau un feu.fupérieur a celtii qu'aucun Chî- 
mifte fe foit encore procuré jufqu'ici, je le crois fuf- 
ceptible . d'être fenfiblement augmente par les 
moyens {impies que j'ai indiqués , 6c dont le princi* ' 
pal confifte a rendre le tuyau F GAB le moins bon 
conducteur de chaleur qu'il foit poflîble. 

Il me refte a dire un mot du fourneau de 
coupelle ou fourneau d'eflài. Lorfqu'on veut 
connoître fi du plomb contient de Por ou de 
l'argent, on le chauffe à grand feu dans de 
petites capfules faites avec des os calcinés , & 
qui , en termes d'efTai , fe nomment coupelles. 
Le plomb s oxide , il devient fufceptible de fe 
vitrifier , il s'imbibe & s'incorpore avec la cou- 
pelle. On conçoit que le plomb ne peut s'oxi- 
xler qu'avec le contact de Pair ; ce ne peut donc 
être , ni dans un creufet où le libre accès de Pair 
extérieur eit interdit , ni même au milieu d'un 
fourneau à travers les charbons ardens , puifque 
l'air de Pintérieur a un fourneau altéré par la 
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combuftion & réduit pour la plus grande parti* 
à l'état de gai aiote & de gaz acide carbonique, 
nVft plus propre à la calcinât ion & à J'oxidation 
des nu taux. Il a donc fallu imaginer un appa- 
teii particulier où le métal fût en même temps 
expolé à la grande violence du feu, & garanti 
du contact de l'air devenu incombuftible par fon 
partage à travers les charbons. Le fourneau def- 
fihé à remplir ce double objet, a été nommé, 
dans les ans, fourneau de coupelle. Il eft corn- 
xnunément de forme carrée , ainfi qu'il cft re* 
•préfenté planche Xïll ', figure 8. Voyei auffi 
fa coupe , figure 10. Comme tous les fourneaux 
bien conftruits, il doit avoir un cendrier AÀBB, 
un foyer BBCC , un laboratoire C C D D , un 
dôme DDEE. 

Ceft dans le laboratoire qu'on place ce qu'on 
nomme la mouffle. Ceft une efpèce de petit four 
G H , figures g & 10 , fait de terre cuite & 
fermé par le fond. On le pofe fur des barres qui 
traverfent le fourneau , il s'ajufte avec l'ouver- 
ture G de la porte , & oh l'y lute avec de l'ar- 
gile délayée avec de l'eau. Ceft dans cette efpèc* 
de four que fe placent les coupelles. On met du 
charbon deflus & deflbus la moufle par le* por- 
tes du dôme & du foyer : l'air qui eft entré par 
les ouvertures du cendrier, après avoir fervi à 
la combuftion, Réchappe par l'ouverture fupé- 
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riçure EE. A l'égard de la mouffle , l'air exté> 
rieur y pénètre par la porte G G , & il y entrer 
tient la calcination métallique. 

En rérléchhlant fur cette conftru&ion , on s'np- 
perçoit aifément combien elle eft vicieufe. Elle 
a deux inconvéniens principaux : quand la porte 
GGeft fermée, l'oxidation fe fait lentement & 
difficilement à défaut d'air pour l'entretenir ; lors- 
qu'elle elt ouverte, le courant d'air froid qui s'in- 
troduit fait figer le métal & fufpend l'opération. 

Il ne feroit pas difficile de remédier à ces incon-' 

i 

véniens , en conftruifant la mouffle & le four- 
neiu de manière qu'il y eût un courant d'air ex- 
téiLur toujours renouvelé , jqui rasât la fur face du 
métal- On feroit paffer cet air à travers un tuyau 
de terre qui feroit entretenu rouge par le feu 
même du fourneau , afin que l'intérieur de la 
mourfle n^ fut jam lis refroidi; & on feroit en 
quelques minutes ce qui demande fouvent un temps 
confidérable. 

M. Sage a été conduit pir d'autres principes à 
de fcmblables confequences. Il place la coupelle 
qui contient le plomb allié de fin dans un four- 
neau ordinaire a travers les charbons; il la recou- 
vre avec une petite mouille de porcelaine, & quand 
le touteft fuffifamment chaud, il dirige fur le mé- 
tal le courant d'air d\in foufflet ordinaire à main : li 

• . i. 

coupelhtion de cette manièie fe fiit avec URf 
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grande facilité, & à ce qu'il paroît, avec beau- 
coup d'exaclitude. 

s. m- 

Des moyens d'augmenter considérablement 
l'action du feu, en fubsti tuant le gaz oxy- 
gène à Pair de l atmosphère. 

On a obtenu avec les grands verres ardens qui 
ont été confhuits jufqu'a ce jour, tels que ceux 
de Tchirnaufen & celui de M. de Trudaine , une 
imenfité de chaîeur un peu plus grande que celle 
qui a lieu dans les fourneaux chimiques, & même 
dans les fours où l'on cuit la porcelaine dure. Mais 
ces inftrumens font extrêmement chers , & ils ne 
vont pas même jufqu'à fondre la platine brute; 
en forte que leur avantage , relativement à l'ef- 
fet qu'ils produifent , n'eft prefquc d'aucune con- 
fideration, & qu'il eft plus que compeme* par la 
difficulté de fe les procurer & même d'en faire 
ufage. 

Les miroirs concaves à diamètre égal font un 
peu plus d'effet que les verres ardens ; on en a la 
preuve par les expériences faites par MM. Mac- 
quer & Baumé , avec le miroir de M. l'Abbé 
Bouriot : mais comme la dire&ion des rayons ré- 
fléchis eft de bas en haut, il faut opérer en l'air & 
fans fuppon \ ce qui rend absolument impofilble 
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le plus grand nombre des expériences chimiques. 
. Ces confidérations m'avoient déterminé d'abord 
à efTayer de remplir de grandes veflies de gaz 
oxygène , à y adapter un tube fufceptibîe d'être " 
fermé par un robinet , & à m'en fervir pour 
animer avec ce gaz le feu des charbons allumés. 
L'intenfité de chaleur fut telle , même dans mes 
premières tentatives , que je parvins a fondre une 
petite quantité de platine brute avec allez de 
facilité. 

Oeft a ce premier fuccès que je dois l'idée 
du gazomètre dont j'ai donne la description , paçe 
24 & fuivantes. Je l'ai fubftitué aux veilles ; & 
comme on peut donner au gaz oxygfène le degré de 
prelTion qu'on juge à propos , on peut non-feu-r 
lement s'en procurer un écoulement continu, 
mais lui donner même un grand degré de viteflè 1 . 

Le feul appareil dont on ait befoin pour, -ce 
genre d'expériences , confiée en une petite tablé 
ABCD, planche XII y figure 1$^ percée d'un 
trou en F , a travers lequel on fait palier un 
tube de cuivre ou d'argent F G , terminé en G 
par une très-petite ouverture qu'on peut ouvrir 
ou fermer par le moyen du robinet H. Ce tube 
fe continue par-delîous la table en / m n o, 
& va s'adapter au gazomètre avec l'intérieur du- 
quel il communique. Loi fqu'on veut opérer, on 
commence à faire avec le tourne - vis K l*iu\ 
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creux de quelques lignes de profondeur dans un 
gros charbon noir. On place dans ce creux le, 
corps que Ton veut fondre : on allume enfuire 
le charbon avec un chalumeau de verre , à la 
flamme d'une chandelle ou d'une bougie ; après 
quoi on lexpofe au courant de gai oxygène qui , 
fort avec rapidité par le bec ou extrémité G du 
tube f G. ■ * - 

Cette manière d'opérer ne peut être employée 
que pour les corps qui peuvent être mis fans in- 
convénient en contact avec les chai bons , tels 
que les métaux , les terres (impies, &c. A l'égard 
des corps dont les principes ont de l'affinité 
avec le charbon & que cette fubftance décom- 
pofe , comme les iulfatts , les phofphates, & en 
général prefque tous les fcls neutres, les verres 
métalliques , les émaux, &c. on fe fert de la lampe 
4Vmaillcur , à travers de laquelle on fait palier 
un courant de gaz oxygène. Alors, au lieu de 
l'ajutage recourbé EÇ , on fe fert de celui coudé 
S T , qu'on ville à la place & qui dirige le cou- 
, rant de gaz oxygène à travers la flamme de la 
lampe. L'intenfité de chaleur que donne ce fécond 
moyen n'eft pas au/Ii foi te que ceiie qu'on ob- 
tient par le premier, & ce n'eft qu'avec beau- 
coup • de peine qu'on parvient à fondre la pla- 
tine. * ; , 
.. Les fupports dont on fe fert dans cette fe- 
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conde manière d'opérer ,* font ou des coupelles 
d'os calcinés , ou de petites capfules de porcelaine , 
ou même des capfules ou cuillers métalliques* 
Pourvu que ces dernières ne foient pas trop petites, 
elles ne fondent pas , attendu que les métaux fonr 
bons conducteurs de chaleur , que le calorique f<2 
répartit en conféquence promptement & facile- 
ment dans toute la rrafle , & n'en échauffe que 
médiocrement chacune des parties. 

On peut voir dans les volumes de l'Académie , 
année 1782, page 476, & 1783 , page 573 , la 
fuite d'expériences que j'ai faites avec cet appareil. 
Il en réfulte , i g . que le criftni de roche , c'eft-à- 
dire la terre fiiieeufe pure, eft infullble; mais 
qu'elle devient fufeepeibic de r amolli iTement & 
de fufton, dès qu'elle eft mélangée. 

i°. Que la chaux , la magndie & la baryte ne 
font fufibles ni feules , ni combinées enlemblc ; 
mais qu'elles facilitent , fur-tout la chaux , la fu- 
fion de toutes les autres fubitances.- 

3 W . Que l'alumine eft complcttement fuûble 
feule, & qu'il réfulte de fa fufioo une fubftance 
vitreufe opaque très-dure, qui raye le verre comme 
les pierres précîeufes. 

4 0 . Que tontes les terres <k pierres compofées 
fe fondent avec beaucoup de facilité, & forment 
un verre brun. 
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5°. Que toutes les fubftances falines, même 
l'alkali fixe, fe volatilifent en peu d'inftans. s 

6°. Que l'or, l'argent, &c. & probablement 
la platine , fe volatilifent lentement à ce degré de 
feu , & fe dilïipent fans aucune circonftancc par- 
ticulière. * 

7°. Que toutes les autres fubftances métalliques, 
à l'exception du mercure , s'oxident quoique pla- 
cées fur un charbon ; qu'elles y brûlent avec une 
flamme plus ou moins grande & diverfement co- 
lorée, & fmiiTent par fe diiïlper entièrement. 

8°. Que les oxides métalliques brûlent égale- 
ment tous avec flamme \ ce qui femble établir un 
cara&ère diftinclif de ces fubftances , & ce qui me 
porte à croire, comme Bergman l'avoit foupçonné , 
que la baryte eft un oxide métallique , quoiqu'on 
ne foit pas encore parvenu à en obtenir le métal 
dans fon état de pureté. 

9°. Que parmi les pierres précieufes, les unes, 
comme le rubis , font fufceptibles de fe ramollir 
& de fç fouder, fans que leur couleur & même 
que leur poids foientakérés ; que d'autres , comme 
-l'hyacinthe dont la fixité eft prefque égale a celle 
du rubis , perdent facilement leur couleur ; que la 
topafe de Saxe ,1a topafe & le rubis du Brefil non- 
feulement fe décolorent promptement à ce degré 
de feu, mais qu'ils perdent même un cinquième de 
leur poids , te qu'il refte , lorfqu'ils ont fubi cett§ 
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EjfBLOt DU Gkt OXYGENE. Ijf " 

altération , une terre blanche femblable en appa- 
rence à du quart! blanc ou à du bifcuît de porce* 
laine ; enfin que l'émeraude,la chryfolite & le grenat 
fondent prefque fur-U-champ en un verre opaque 
& coloré. 

io°. Qu'a l'égard du diamant , il préfente une 
propriété qui lui eft toute particulière , celie de 
fe brûler à la manière des corps combuftibles & 
de fe diffiper entièrement. 
' Il eft un autre moyen dont je n'ai point encore 
fait ufage , pour augmenter encore davantage l'ac- 
tivité du feu par le moyen du gaz oxygène ; c'eft 
de Pemployer a fourHer un feu de forge. M. Achard 
en a eu la première idée ; mais les procédés qu'il a 
employés & «u moyen defquek il croyoit dëphlo- 
giftiquer l'air dé ratmofphère, ne l'ont conduit à 
rien de fatisfaifant. L'appareil que je mepropofe 
de faire conftruire , fera très-fîrnple : il confiftera 
dans un fourneau ou efpèce de forge d'une terre 
extrêmement réfractaire ; fa figure fera a-peu-près 
femblable à celle du fourneau repréfenté planche 
XIII , fgure 4 ; il fera feulement moins élevé 
& en général conftruit fur de plus petites dimen- 
lions. Il aura deux ouvertures , l'une en E à la- 
quelle s'adaptera le bout d'un foufflet, & une fé- 
conde toute femblable , à laquelle s'ajuftera un 
tuyau qui communiquera avec le gazomètre. Je 
poufferai d'abord le feu aufli loin qu'il fera poffible 




%$6 Emploi du Gaz oxYGiy; 

par le vent du foufflet ; & quand je ferai paivèifa 
à ce point, je remplirai entièrement le fourneau, 
de charbons embrafés ^ puis interceptant tout-à- 
coup le vent du foufflet , je donnerai par l'ouver- 
ture d'un robinet accès au gaz oxygène du gazo- 
mètre, & je le ferai arriver avec quatre où cinq 
pouces de preflion. Je puis réunir ainfi le gaz oxy- 
gène de pluileurs gazomètres , de manière à ert 
faire pafTer jufqu'à huit à'neuf pieds cubes àtra r 
vers le fourneau ; & je produirai une intenfité de 
chaleur certainement tres-fupérieure à ce qus 
nous connoilTons. J aurai foin de tenir l'ouverture 
fupérieure du fourneau très-grande, r.fîn que le ca- 
lorique ait une libre iiTue , & qu'une expanfron 
trop rapide de ce fluide 11 éminemment éiuuiquç 
ne produife point une expiofion. 

■ a i , • - . * • , . . 

«•» ... ... 

■ 

-. 

* 
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TABLES 

# • 

A L'USAGE DES CHIMISTES. 

■ 

-, n°. i. ■ ■ ' , : ■ 

Table pour convertir les onces , gros & 
gnuns en fractions décimales de livre 9 poids 

de marc* 



Table pour les Grains. 



G rui ns 


Fra&ions dîiimaUb 


L 


Grains 


poids 


de livre correfpon- 


t 


poids 


de marc. 


d An tes. 

1 




Je marc. 










1 


0,00010850 






1 


0,000217014 






3 


0,000315 511 




*} 


4 


0,000434018 




16 


* , 


0,000,54153$ 




l 7 


6 


0,00065 1041 




18 


7 


©,000759549 




19 


8 


0,000868056 




20 


• 

9 


0,000976563 




21 


ÎO 

# 


0,001085070 




21 


11 


0,0011 93 577 




2 3 


" 11 


0,001301084 




14 



FraÛions décima/es 
de livre correfpon- 
dantes. 



lhre. 

0,001410591 
o>ooi 5 19098 
0,001617605 
0,0017361 1 z 
0,0018^4619 
0,001 953 1 z î 
0,002061633 
0,00117014© 

0,001178647 ' 
0,002387154 

0,002495661 
0,001604168 



- 1 
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— 



Fractions décimales 
de livre correspon- 
dantes. 



livre. 




0,001712675 
0,002821 l8l 
O.OO2929689 
0,003038196 

0,003 1 4^7°3 

0,003255210 

0,003363717 

0,003471224 

0,003580731 

0,003689238 

0,00379774$ 
0,003906^52 

0,004014759 

0,004123266 

0,004231773 

0,004340280 

0,004448787 

0,004557294 

0,004665801 

0,004774308 

0,004882815 
0,004991322 

0,005099829 
0,005208336 
0,005316843 
0,005425350 



Grains 
poids 
de marc. 



I 



î 2 
53 
54 

55 

H 

60 
61 

62 

63 

64 

6$ 
66 

67 
68 

69 

70 

7 1 

72 

73 
74 

75 
76 



Fraiïions décima/es 
de livre correjpon 
dames. 



livra, 

0,005533857 
0,005642364 

o,cc 575 0871 

0,005859378 

0,005967885 
0,006076372 
0,006184899 
0,006293406 
0,006401913 
0,0065 10420 
0,006618927 

0,006727434 

0,006835941 
0,006944448 

0,007052955 

0,007161462 
0,007269969 

0,007378456 

0,0074869^3 

0,007595490 
0,007703997 

0,007812504 
0,60792101 1 
0,008029518 
0,008138015 
0,008246532 



Grains 
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H' 



Grains 
poids 
de marc 



77 

78 

79 
80 

81 

81 

84 

85 

85 

87 
88 



Fractions décimales 
de livre correfpon- 
dames. 



yrtt* 



0,008^5039 
0,008463 546 
0,0085 7205 3 
0,008680560 
0,008789067 

0,008897574 
0,00900608 1 
0,0091 14588 
0,009123095 
0,0093 3 l602 
0,0094.40109 

0,0095 4.861 6 



Pour les Gros. 




livre. 

0,0078l25 
0,0156250 
0,0234375 
0,03 I25OO 
0,0390625 
0,0468750 
0,0546875 
0,062 5000 
0,0703 125 
0,0781250 
C0859375 
0,0937500 
0,1015615 
0,1093750 
0,1 I7I 875 
0,12ÇOOOO 





Grains 1 


Fraction* dtam.d;\ 




poids 


de livre correjpon- 




j 

âe marc. 

• 


dautts. 






li re. 

0,009657193 




90 


0,009 6563 O 
0,009874137 




9 1 




9 1 


0,009082644. 




93 


0,OlC091 1 5 l 




94 


0,010199,658 




95 


r,oi 0308 165 




96 
9 7 


0,010416672 
0,010525 • 79 




9 8 


0,01-0633686 




99 


0,0 1 07421 93 


M 


IOO 


0,0 1085 OT^O 




P 0 vr les Onces. 


fi; onces. 


li.re. 




1 


0,06:'5000 






0,12 50000 




3 


0,l875COO 




4 


0,2 500000 






0,3 1 25OOO 




6 


0,37 50000 




7 


0,4375000 




8 


0,5000000 




9 


0,5625000 




10 


0.6150^00 




11 


O- 6875OOO 




12 


O75OOOOO 




>3 


0^8125000 






-0*87 5 o r 00 




M 


0,9375000 




16 


1 ,0000030 
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Tables. 
N°. I I. 



TjBle pour convertir les fractions décimales de livre en 

fractiem vu /gains. 

• ■ . 

Pouriïs dixièmes Pour les MiuiàMis 

Di£ LIVRE. -DE UVRE. 



FruSïons 
décima^ 




Fraclions vulgai- 
res de livre cor-\ 
ref pondantes. jl 



onc»v>. gros, grains. 

i • ■ 4« • 57,60 
3.. i ## 43,io. 
, 4. • 6. .20,80 
6. ♦ 3. .14 

8 • • 8 • • o 

9 • • 4i • 57,6 

ii.,?. .41,20 
12». 6 * • 20,00. 
14. • 3 . «14,40 
16.. 'J • • o 



.,40 



« fc-l ' W J .M^ l'U J. ' »' 

Fractions 
décima- 
les de li- 
vre. 

. livre. 

0,001 



0,00.2 
i. 0,003 

(i 0,004 

|! °? 00 5 

0,006 
0,007 

i 0,008 

0,009 
0,010 



Fractions vulgai- 
res de livre cor- 
répondantes. 



gros. grains. 

»••»•• 9,22 

»••»•« jo'?4j 
». • .27,6») 
»# #»• • 3 6,86 
» • •»• .46,08 

». .». •5î»T° 

»• .». .64,5 1! 

», # 1 • • 10,04 
». • I • .20, 16, 

Ati^iinr„.T w-jinéirf.^i. 



Pour cl-ntilmes 

DE LIVRE.* 

onces, grei. grains/- j 
» . . 1 . . '20, 1 6 | 
33 # .2. .40,32 | 
«. .3 . •60,48 J 

» . . 5 • • 8,64 | 
,*,«o« iiS,8o 
». .7» «48,96 
1 . • o • • 6 >, 1 2 
i..2..i7,:.'8 
1. .3. .37.44; 
1.. ,{.,.57,60 1 



Pour les dix millièmes 

DE LIVRE.. 




f livre. 


grains. * 


; 0,000.1 


° 5 9 2 J 


| ! 0./~00 2 




51 .. 0,0003 


2,70 


0,0004 




I 0,0005 


4,61 


0,0006" , 


5»S3 


0,0007 




0,0008 


7*37 


0,0009 


8,29 


0,0010 
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Tables. 

POUR LKS C7NT MILLIt.MKS Poi'R LES MILLIONIEMBS 



DE. LIVRE. 



DE LI VRJJ. 



Fractions dc- 
: cimales de 

/ivre. 

i **** 
i 


Frac! ons vul- 
gaires de li- 
vre, covrcl- 

pondantes* 




7^ »-v • / 

fwi// ons dé- 
cimales d< 
' livre. 


Fr a Fiions vul 
ga res de U- 

pondantes. 




grains. 




livre. 


gr«n$. 


O,OOO0l 


0,09 




0,000001 


0,0 t 


0.00C02 


c,i 8 ! 




! C.-300002 


O.O J, 


0,00003 


0,28 | 




0,00000 2 


0,03 


j 0,00004 


°»37 j 




0,000004 


0,04 


0,0000$ 
0,OOO06 


0,46 
<M5 




\ 0,0000c <j 
c,ooooo6 


0,0$ 
0,0c5 


0,00007 

0,0000 S 


0,64. 
0,-74 




j 0,000007 
0,000008 


0,07 
0,08 


0,00005 
0,00010 


0,83 1 
0,9* 


1 


0,000009 
0,0000 10 


0,G 9 
0,lO 



• I 



Q * 



V 
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Tau m. 
N°. I I I. 



Table du nombre de Pouces cubes correfpondans 
à un poids déterminé deau. - 



Table pour les Grains. 



Grains <Peau , 
poids 
de marc» 


D \Jlltv i v 4* w 

A^t ccrnC— 
n/i/idanS. 




^ . 1 

Grains d eau, 
poids 
de marc. 


JSombre dt 
POUCêS eu- 
^5 correC- 
do n dans. I 

! 


1 


OjOOJ 






0,002 ; 




, OjOO^ 






0,065 


* 

3 


O,005 






0,067 


' 4 


0,01 1 




26 


0,070 


l 


0,013 




27 


0,073 


6 


' 0,016 




25 


O,O70 


i 


0,019 






0,07ô 


o 


0,0 1 2 






_ ~ Q _ 

0,03 1 


9 


0,024 






- _ 0 . 

0,004 


ÎO 


! 0,027 




3 2 


0,086 


II 


0,030 




33 . 


0,089 


1 I* 


0,032 




34 


0,092 


*3 


0,038 




3* 


0,094 


H. 




3« 


0,097 




0,040 




3 Z 


0,100 




0,043 




38 


0,103 




0,046 




39 


0,105 


iS 


I 0,049 




40 


0,108 


*9 


; °,ofi 




41 


O, 1 1 I 


io 


' 0,054 




4 2 


0,113 


21 


0,057 




43 


o,i 16 




0,059 




44 


0,119 1 











T a b r, » s. 



=4 



Grains tCcau, 
poids 
de marc. 



45 
46 

47 
48 

49 
5o 
5 1 
ï» 
53 
54 
55 
5^ 

57 
58 



Nombre de 




Grains d'eau, 


Nombre dt 


pouces cu- 




poids 
de marc. 


pouces at- 


bes corref- 
ponaans. 




tes cerref- 
pondans, ■ 


0,121 






0,159 


0,124 




60 


0,162 " 


0,127 




61 


0,165 


0,130 




62 


0,167 


0,132 




6? 


0,170 






64 


o,i73 


0,138' 




65 


0,175 


0,140 






0,178 


°> 1 43 




67 


0,181 


0,146 




68 


0,184 


0,148 




6 9 


0,186 


0,151 




70 


0,189 


0,154 




71 


0,192 


°»M7 1 


7 3 


0,194 



Table pour les Gros. Table pour les Once< 






pou. cub. 


1 • 


M43 




3,086 


t 3 


4> 62 9 


4 


6,172 






I 


9,258 


7 


10,801 


8 


12,344 


9 


13,887 


10 


M>43° 


1 1 


16,973 


12 


18,516 


»3 


20,059 


14 


21,602 


15 


2.3,14$ 


16 


24,607 
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Table pour les Livres. 



poids 
de marc. 



I 

2 

3 

4 

5 

6 
9 

ÎO 

11 

12 

i3 

i4 
i5 
16 

17 

18 

M) 



[son tort 



pouces cu- 
bes cor>ef- 
pondans. 



pou. cub. 
24,0^7 

4<;> 74 
74,061 

1 98,748 
1 2. î, 420 

1 4 8 , 2 2 

1 72,809 

197,49^ 
2*22, I fta 

2/f6 870 

2 1,5 >7 
296,144 

3 20, y 3 1 
040,6 18 
370, io5 
09^,902 
419/76 

I 444t3fo 
I 46(^0,50 



\ Livres d\~u . 
poids 
de marc* 




po.t. CuU. 
493,740 

5l8 ? 427 
54;% 1 1^ 
567,80] 

6i 7, > 70 

641,862 

666,0^9 
691,736 
710,92.3 
740,610 

o _ O 

907,400 
1234,200 
1 4<u,220 
1718,000 

1974,960 

2221,800 
2328,700 
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1 i 

TABLE pour convertir les lignes & fractions de ligne en 
fractions décimales do pouce. 



1 » 
* 

t 



Table 
pour les fractions 

» 

DE LIGNE. 



t Douzièmes 
' de ligne. 



1 

3 

t 

6 

l 

9 
10 

11 

12 



FraUions déci- 
males de pouce 
correspondantes 



pouces. 

0,00694 
0,01389 
o,o2o83 
0,02778 
o,o3,,'72 

0,041 67 
0,04861 

o 9 o5556 

0,06260 

0,06944 
0,07639 

o,o8333 



Table 

POUR LES LIGNES. 



i 



Lignes. 



1 

2, 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

11 

12. 



Fraâions déci- 
males de pouce 
corref pondantes 



peuces. 

o,o8333 
0,16667 
0,26000 

0,33333 
0,41667 
o,5 00 00 
o,58333 
o 9 6666y 
0,70000 
o,83333 
0,91667 
1,00000 



Q iv 



.1 
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N # . V. . . 

» 

TABLE pour convertir Us hauteurs d'eau oèfervées dans les 
cloches ou jarres , *-n hauteurs corrc/pond nies de mercure 
exprimées en fractions décimales de pouce. 



l'eau tX' 
p'iméc en 
lignes. 

lignei. 
I 

a 

3 . 

4 

5 
6 



9 

10 

ii. 

12 

i3 

M 

i5 
16 

*7 
18 



? auteur :onejpon 
dan te du mercur*. 
exprimée en frac- 
tions décimales de 
pouce . 



pouc«»s. 

o,co6i4 

0,01228 

0,01842 

0,02457 

0,0^071 

o,o3685 

0,04299 

0,04914 

0,06.328 

0,06142 

0,06706 

0,07370 

0,07985 

0,08599 

0,0921 3* 

0,09827 

0,10441 
o,no55 

0,1 1670 




1 auteur dt 
feau tx* 
primée eu 
lignes. 



pou. lig. 

20 
%\ 

22 

*3 

3 



5 
6 

7 
8 

9 
10 

11 

12 
i3 

14 

i5 

16 



U auteur corrtjpott- 
dante du mercure 
exprimée en frac- 
tions décimales de 
pouce. 



pouces. 

0^1 2^84 

0,111898 

0,1 35 12 
0,14126" 
0.14741 
0,221 1 1 
0,29481 
o,3685a 

o,44 222 
o,5 1593 

0,58963 

o,6"6333 

0,70704 

0,81074 
0,88444 

0,908 15 
i,o3i85 
i,io556 
1,17926 
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Table des quantités de pouces cubiques français 
correfpondans à une once , mefure de M. Prieftley. 



Onces ^mej un 
de M. 
Priejlley. 



1 

2 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

IO 

11 

12 

i3 

14 
i5 
16 

17 
18 

*9 



Pouces cubiques 

franc ois 
corrtfponians. 



l pou. cub. 

j,56 7 
3,i34 
4,701 
6,268 
7,83* 
9,402 
10,969 
12,536 
i4»io3 
15,670 
17,2^7 
18,804 
20,371 
21,908 
23,5o5 
35,072 
26,639 
28,206 

2.9>77* 



Onces, mtjurt 
. de M. 
Pritjllcy. 



ao 

3o 

4° 
5o 

60 

70 

80 

90 

ICO 

200 
3oo 
400 
600 
600 
700 

800 

900 
1000 



Pouce* cubiques 

français 
correfpomdarv. 



3 i,34o 

47,010 
62,680 

7 8,35o 
94,020 
109,690 
i25,36o 
i4i,o3o 
i56,7oo 
3 1 3,4oo 
470,100 
626,800 
783,5oo j 
940,200 
1096,900 
iao3,6oo 
1410,000 
1567,000 
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Tables. 
N°. V 1 1. 



TâUi.E des pe fan tans d^s dtffinns ci 2 S j>:uccs . 
Je pujjivn & à lo dej)^ du th;r:ri }marc. 



Noms chs sirs 
eu 



............. 



Air atmofphcrique.... 
Gaz azote. 
Gaz oxigène. 
Gaz hydrogène 
Gaz acide carbonique. 
Gaz nitreax 
Gaz ammoniaque 



........ 



....... f . ■ *%M ' 



| Poids 


Foi., s 


du pouce 


du pied 


cubt. 


cube. 


£raias. 


on. gros gra. 


0/}5»COJ 


1..3.. 3>oo 


0,44444 


i..2..48,oc 


0,50694 


I..4..I2,OC 


0,03539 


»..»..6i,i 5 


0,60*985 


2*.».. 40,0 c 


0,54690 


1..5.. 9,04 


0,274881 


•>..6..43,oo 



Observations. 



LJ après mes exp'T. 
D'aptes mes expér. 
O*. t :t ès mes expér. 
D^nrès mes expér. 
O'uprcs mes expér. 
D'. nrès Jv'.Kirwan. 
D'après M. Kirwan. 

| Gaz acide iulfureux... i^S^o^..».. 66,0c D'iiprcsM.Kirwan. 
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T A B L E 5. 

N c . VI IL 



Table des pefanteurs /pacifiques des fub fiances minérales ± 
extraite de l'ouvrage de M. Brisson. 



Substances M étalliques. 



Noms ces 
fub fian- 
ces mé~ 
talliqucs. 



Va rie* te' s. 



rtjan- 
tturfpé- 
cifique. 



Or. 



••• •• M • 



I9258l 
I936l7 



Or à 14 karats , fon- 
du & non forgé. 
Le même fondu &: 

forgé. 
Or au titre de Paris 
ou à 22 karats , 
fondu & non fo rgé. 1 7 4 S 6 3 
Le même fondu & 

forgé. 
Or au titre de la mon- 
noie de France, oii 
à2i f \ karats,fon- 
du & non forgé. 
Le même monuoyé. 176474 
Oi au titre des bijoux' 
ou à 20 karats fon- 
du & non forgé. 
Le même foniu & 
forgé. 



75*94 



174022 



dds 
iupoucc 
cube. 



Poids 
du 
piedeube. 



Argent a 12 denier» 

? fondu & non forgé. 
Argent... { Le même fondu & 

forgé. 



157090 
157746 



105107 



on.g.gra. 
I2.3.62 
I2.4.2S 

I f «2,4s 
II.3.I5 



II.1.I7 
II.3.36 



IO.I.33 
10.I.J7 

6.6.22 
6.6.36 



Urres. on. g. gra. 
1349. I.O.4I 
1355. 5.O.60 

l 

I 

1224. 0.5.1b 

1231. 4«i* a 

» 

1118. 1.3.51 

1235. 5.0.51 
1099. 10.0.46 

1104. 3-4.3° 

733, 3.1.52 
735.U.7.45 
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*ja Tables. 

S U J^§ AU CE S MÉTALLIQUES. 



JSiomsdes 
fubfLtn- 
ccs tnc- 

talliquts. 



V A R I E* T É* S. 



Argent au titre de 
V iris, ou à 1 1 de- 
niers 10 grains , 
' fondu & non forge . 
Le même , tondu & 

Argent... A fcr S é - . J ; 

\Argent au titre de la 

j monnoiedcFrance, 

I ou à 10 deniers 21 

I grain?, fondu & non 

F forgé. 

V^Lc même monnoyé. 



Pefan- 
tturj'pi- 

dfiqUC 



«I «Il JI-WBW • 



Poids 

dupOUCC 

cube. 



Poids 
du 
pûd cube. 



* 1 



101 



7> a 



103765 



IC0476 



IO4077 
156017 



I Platine brut en gre- 
nailles. 
Le même décapé , par 
l'acide muriatique. 1167521 

Platine.../ ?| at ! ne purii:é fondu. j, 9$ ooc 
Platine purme forge. .'203366 
Platine purifié, pafTéi 

par la filière. 21C417 
Platine purifié, paflej 

au laminoir. 220690 

Cuivre rouge fondu 

& non forgé. 77880 
Le même, tondu & 

CuivreJ,. P afl " é > U f"'^ 88785 
Cuivre jiiune tondu & 

non forgé. *395° 

Le même , fondu & 

paileàla filière. 854 4 i 



on. g.gra. livres, on. g.pra. 

712. 4.I.57 



6.4.55 
6.5.58 



6.4. 7 
6.5.70 



726. 5.5.32 



703. 5.2.56 
720. 8.4 71 



1092. 1.7. 17 
1 172.1c. 2. 5c 



io.c.65 
10.6.62 

12.5. 8j 1365. 0.0. 'c 

13.1.3a 1423. 8.7.67 

13.5. 8 1472.14.5.46 

14.2.31 1544.13.2.17 



5.0.28 
5.6. 3 
5.3.38 
5.4.22 



545- M-35 
621. 7.7.26 

5*7.11.2.26 

598. 1.3.10, 
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Tables. 253 
Substances m étAlli q tr es. 



Noms des 
\ Jubjlan- 
j ces mé- 
talliques. 



Va RI £' T £* S» 



ter. 



Etaîn 



« • i • 



Plomb... 

* 

Zinc 

Bifmuth. 
Cobalt.. 



Fer fondu. 

Fer forgé en barre , 
écroui ou non é- 
croui. 
Acier ni trempé , ni 

écroui. 1 
Le même écroui & 

non trempé. 
Le même écroui & 

enfuite trempé. 
Le même trempé & 
non écroui. 

Etain pur de Cor- 
nouailies, fondu & 
non écroui. 
e même fondu & 
écroui. 
jEtain de Mélac , fon- 
du &non écroui. 
Le même fondu & 
écroui. 

Plomb fondu. 
Zinc fondu. 
Bifmuth fondu. 
Cobalt fondu. 



C Antimoine fondu. 
Anti m... < Antimoine crud. 

(Verre d'antimoine. 



Pefan* 
teur fpè- 
cifîqut. 


Poids 
dupoua 
cube. 


Poids 
du 

pied cube. 


1 ZvJy O 


on. g. gr. 

4.5.27 


■ 

livres, on. g. gr. j 

5O4. 7.O.52 


77880 


S.O.28 

* • ' • 


* 

545- a.4-35 


7*331 


) .0.44 


54». 5.0.41 




5.0.47 


5^8.13.1.71 


78180 


5.0.39 


547, 4.1.20 


78163 


5.0.3*1 


54 7 . 4.1. 3 


72914 


- 

4.5.58 


510. 6.2.68 


72994 


4.5.61 


510.15.2.45 


7206*î 

/ y j 


4.*. 6c 


Ç10.11.0.61 


73005 


4-V f -M 


Jii. 7*2' 1 7 


113523 


7.2.62 


794.10.4.44 


0 

71900 


4.5.21 


503. 5.5.41] 


98227 


6,2.67 


687. 9 3.28 


78119 


5.O.36 

* 


546.13.2.45 


67021 

40643 
49464 


4.2.54 
2.5. 5 

3-'-47 


1 

469. 2.2.59 

2.84. 8.0. y 
346. 5.7.64, 



I - 
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«54 Tabler 

Substances métalliques. 



Noms des 
Jubjhn- 
ces mé- 



\nemc . 

iNu tel... 

i'uvguen 



V ARIÉT i s. 



Mercure. 



Arfcnic fondu. 
Nickel fondu. 



• • • • 



. • • • » 



Pefan- 

Uttrjpê- 
Cljiqut. 



Poids 
Jupouce 
cube. 



Poids 
du 

p'ud cube. 



on. g. gr. ii rc$. on. g. gr. 

5j. 33; 3 y .. 4 4o3 6 7 12 
78070) 5.0.35 546. 76.52 

331. II 1.69 



4yo'o5 0.0 41 
6w6u5 3 7 33 
i35.8i( 8 6.25 



4^4. 0.3.60 
9 9.12.2.13 



Pierres précieuses. 



Noms 
jet pierres 
prauufes 



1 j 



Variété 1 s. 



Diamant, 



Damant Orient A 

'i'anc. 
Diamant Oriental 
couleur de rofe. 

( Rubis Oriental. 

KUi3IS iRnbis Balai. 

tRubis du Brcfil. 

1 Topaze Orientale. 
Topaze-piftache • 
Ôrienule. 
Topaze du Bréfil. 



'eur/pj. 
•ijlque- 



Peids 

dupOUCt 

cube. 



Poids 
du 

phd cube. 



352 12 
353io 2.2.22 



on- Z- g- 1 .ivres, on. g. g 
2.2 Iy 



42893 26.15 

.17 OO 2 :>.;tj 

.Vf 58 2-6^ 

353ii 2.2.22 

I 

40106 2.4. Ç7 



40615! 2 5. 4 
35365. 2.2.24 



246. 7.5.69 

247. 2.5.55 

299. 1 3 2.26 
263 3 1 4 3 
25V 3226 
247 2.647 

1 . 

280. 1 1 6 7c 

284, 4.7 3 
247. 87. 'i 



Digitiz-ed by Google 



T A B L I I. / ijÇ 

Pierres précieuses. 



Nam s 

Je picrc> 

précjtltfis 



Va ri et i j. 



«.Top,.ze de Saxe. 
Topaze.. ^Topaze blanche 
/ Saxe. 

(Saphir Oriental. 
Si phirO dental blanc, 
S.<olnrdu Puy % 
Saphir du Bréiïl. 



jirafoî. . 
Jargon. . 
fyacinth 
Vcrxneill 



• • . 



Jargon de Ceylan. 
Hyacinthe commune. 
. . . . • • 



Grenat deEohâme. 

Grenat cn aidai do- 

, décaèdre. 
Grenat. / ( 

faces volcanifé. 
{ Grenat Syrien. 



Emerau. Fmeraude du Fcrou, 
Chryfo- V Chl [yfolîte des Jou ail- 



."V 



Aidue- ! taie ou Fu-ril. 

kigue - marine l 
dentale. 











Poids 


ftids 


tturfpé* 

ciJîjlM. 


du pou ce 
cubt. 


du 

pied cube» 


3564o 


on. g. gr. 
2.2.35 


ihrti*. on. g. gr. 
249. 7.5.32 


35535 


2.2.31 


248.II.7.26' 

1 


39941 
. 3991 1 
40769 


2.4.5l 

2./}5o 

2 *5 10 


279. 9.3.IO 

25,9. é 0.I«; 

285. 6.1. -a 


31307 


2.0.17 


219. 2.3. 5 


. 4 000 ° 


2.4.53 


280. 0.0. 0 


4 ;î6i 


2.6.0J 


309. 2.0.1b 


• 3 63 7.3 


2.O. 9 


2J»8. 1.5.22 

1 


. 4- 2 9^ 


2.5.67 


296. 1.3.65 


4 1 8*'o' 

1 


2.5.52 

i 

• 2.5. 5 


s y J -J "t/ ; 


40627 


2^4. 6.1.57 


r 

/jcojo 


' 1.4.^ 

* "-r ) v 


! I r 7 "> . T A 4 6 1 ■ 
2oO. CO. O 


• *77^ 


1.6.20 


194. 4.4. j 5 


-2.782 1 
. 2692.3 


1 .6.3- 
' 1.5.69 


i94.H-7.4-l. 
108. 7.3. I 

* 

« 


35489 


2.2.29 


1 

248. 6.6.IO | 


27227 


! 1.6. 8 

1 


I90. 9.3.28 ! 
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1^6 Table s. 

Pierres siliceuses. 



Noms 
les pierres 
filiceufes. 



Varient e' s. 



CrifTal de Roche lim- 
pide de Madagaf 
car. 

Crirtal JCriftal de Roche du 
deRoche.S Bréfil. 

'Criftal de Roche ge- 
latintux ou d'Eu- 
rope. 

.Quartz criftallifé. 
quartz.... { Quartz en ma{re> 



rrcs des Paveurs. 
Grès des Rémou- 
leurs. 

lOrès des Couteliers. 
/Grès luifant de Fon- 
tainebleau, 
'ierre à faux à grain 
' moyen d'Auvergne^ 
Pierre à faux de Lor- 



Grès 



••••••• • 1 



Pefan- 

teurfp^ 
cifique. 



rame. 

h 



Agathe Orientale. 
Agathe,.,. { A g ?t h e Onix. 



Calcédoi . 
Cornaline 
Sardoine. 
Prafe, 



....... 



Calcédoine limpide. 
» 

■ . • • . 
Sardoine pure. 



• » 



Pierre à .Pierre à fufil blonde, 
fufil iPierre àfufd uoirârre. 



26526 

26548 

a6546 
26471 

24i5S 

21429 
211 13 

25616 

25638 

25298 

25çot 1 
26375 

26640 
26i3 7 

2ÔJ25 
25*0.4 

2594 

268 17 



Poids 
du poiut 
cube. 



Poids 
du 

pied cube. 
T 



livres, on. g. gr. 

IÔ5.1 1.2.6 ; 
185.IO.7.2I 

# ■ 

l85.i3._J. I 
185.13. I. l6 

i85. 4.6. 1 
169. 1.5.41 



on. g. gr. 
I.5.54 

1.5.54 



1.5.55 

1.5.55 
1.5.52 

1.4.38 

1.3. 8 i5o. 0.0.2SI 
1.2.68 147.12. 5.1*: 

1.5.20^179. 4-7.67| 

1.5 21, 179. 7.3.4; 

i.5. 8:177. 1.3. 1 

I 

i.5. 31 181. 4 7.21 
1.5 49 184 10.0. o 

1.5,19 186 7 5 3* 

1.5.40 1Ô2. 15.2.54 

1.5.36 182. 2.6.39 

1.5.27 ! 180. 10.1. 20 

1.5.32:181. 9 3 . » c 

I c 3o' ) oO 11-4. 2 



Pierres . 
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Noms 
des pierres 
[iliceufts. 



Tables. 

PlJKRRfiS SILICEU SES. 

"" 1 • /- ' 



»S7 



Va rt i t i a. 



.AU 



îilou. . JCaillou Onix. 

(Caiilou de Rennes. 

Pierre ) 
meulière. j • • • . * • • • 

(Jade blanc. 
Jadc - • • • -{jade v e rd. 

■ 

• 

Jafpe rouge. 
Jafpe brun. 
IJafpe jaune, 
afpe. . . .A a fpe violet. 

(Jafpe gr:s. 
'Jafpe Onix ou ru- 
banné. 

'Schorl noir , prifma- 
{ - tique haxaèdre. 
Schorl. . . / >chorl noir fparhique. 

|Schorl noir en marte , 
dit BafJte noir an- 
tique. 



Pefan- 
ttur fpj 

cîfijue. 

2664 { 
ié i3 8 

14835 

19502 
2966O 

î66 II 

2tc>i 1 

m 

2/IOî 
271 II 
2764O 

l8léo 



Poids 
du poùc? 
cuve. 



on. gr gr.i livres. 00. gr. j r 

1. 5 5v i$6. 8 I. 1 



33636 
3385 



?• 5- 55 
1. 4. 63 

1. 7. 21 
1. 7. 27 

1. j. 58 
1. 5. 59 
1. 6. 4 
1. 6. 4 
1. 6. 24 

1. 6. 43 



2. 1. 52 
2. 1. 40 



29215 1 1. 7. iî 



1^5.12.1. 3 

173. 13- 4. « 

20*. 8.1.57 
207. 9.7.26 

106. 4. 4. 23 

188. 6,0.18 
189. 11. 2.36 

189. 12. 3. 33 
193. 7.5.32 

197. 1.7.1 



235. 7.1.62 
236. 15.3. 2$ 



204. 9.1.43 



Pierres argilleuses ou alumineusis 



Noms 
des 
pierres. 



V a r 1 V t E* s. 



Pefan 
teurfpi 
cifique. 



Serpentine, 



Tomt II. 



Serpentine opaque 
1 vene d'Italie , dite 
\ Gabro des Floren 
( tins. 



24195 



Poids 
du pouce 
cube. 



Poids 
du \ 
pied culte. 



on. gr. gr. 
1.4.47 



livre*, on. gr. gr. 
I7O. I.O.23 

— R 



258 Tables. 
Pierres argilleuses ou alumineuses. 




Craie de Briançon 



grpfuère. 
Craie d Efpagne. 
Stéatitc. / Pierre ollaire feuille- 
j tce du Uauphiné. 
I Pierre ollaire teuiile- 
[ tée de Suède. 

_ , . (Talc deMofcovie. 
TaIc ' 1 * (Mica noir. 



on. gr. gr. 
17*74' 1.6. 10 

27902 ■ 1.6. 34 
27687 x .6.*6 



Schifte. . .< 



Schifte commun. 
lArdoife neuve. 
(Pierre à rai'oir blan- 
che. 

'Pierre à rafoir noire 
êi blanche. 



28531 

27917 
29004 

26718 
28555 

28763 

31311 



1 . 6. Sj 

1.634 
1.7. 3 

I. 5. 61 
1.6.57 

1. 6. 66 

2. o. ij 



livres, on. gr. gr. 

iço. 14. 5. 56 

I95. 5.O. 14 1 

1 

I93. I2.7. 40 
199. 1 1.3. 56 

' 195. 6. 5.46 
203. ex 3. 42 

187. 0.3.24 
199. 11.7. 26 

201. 5.1-47 



219. 2.6.47 



Pierres calcaires. 

Spath calc iire thom- 
boïdal dit Criftal 
d'Iflande. 



Spath 

calcaire. . .^Spath calcaire pvra- 
* midal , dit Dent 
de cochon. 

(Albâtre Oriental 
Albâtre. . < blanc antique. 

Marbre campan vert. 
Marbre campan rou- 

M.iibrt's.- .{ ge; 

Marbre blanc de Ca- 
tare. 



.27151 
27141 

27302 

27.117 
27141 

| 27l68 



1.6. 6 

< 

1. 6. < 

1. 6. 11 
1. 6. 16 
1 . 6. 9 
1.6. 6 



190. 0.7.21 
189. 15.6. 24 

' 1 

f 1 

191. 2.6.42? 
191. 14. 5. 46 
190. 1 1. o. 60 
190. 2.6.38 1 
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T A B I I S. 

Pierres calcairis. 



*1l 



Noms 

des 
pierres. 



Pefrn- 

V Jt kt x' te* â. Ueurfpé- 

ClfiqUi. 



Marbre. . .f Marbr « blanc de 
( Paros. 

/Pierre de St. -Leu , 
de la carrière de 
St. Leu. 
Pierre de St. - Leu , 
de la carrière de 
Notre-Dame. 
Pierre de Vergelet, 
du plus gros grain 
[Pierre d'Arcueil. 
Pierres J Pierre de Liais du 
calcaires àC fonds de Baeneux 
oaur. i de u carrière de 
Mad. Rie iteau. 
| Pierre de Liais du 
fonds deB.igneux, 
de la carrière de 
M. Orry. 
Pierre des carrières 

de Bouré. 
Pierre de Pafly près 
Tonnerre. 



28376 



16593 

18c 9 4 

16542 
20605 



20778 

23902 
138*4 



Poids 
du pouce 
cube. 



• " Spaths. 

Spath pe--\ 

;ant , ouf r . . . 

Sulfate de> S P ath P esant ""S- 
Uaryte. j 

S ath r"P at ' 1 " uor b'anc. 

fluor , on)f P»î S UOr rou S c> 

Fluate VP 01 * 1 fluor vert " 

Je chaux/^ f ot ble "- 
op j .tn fluor violet. 



<>«»• gr. gr 

1.6. 51 

1.0.43 

1. 1.28 
1 . o. 42 

I. 2.. 49 

I. 2. 56 

I.4. 28 
O.7. 14 

1.4. 7 



Poids 
du 

pied cuke. 



livres, on. gr. gr. 

198. 10. o 65 



116. 2.3.24 

126. 10. 4. 16 

1 iy. 12. 5.46 
144. 3.6. <> 



145. 7. 1. 6 

167. 5. o. 14 

97. 1.6. 10 

163. 6.0.46 



44300 


2. 6. 70 


3*555 


1 

• 

2.0. 16 


31911 


2. 0. 39 




2.0. 36 


3168b 


2.0. 31 


3*75? 


2. 0. 34 



5 

310. I.4-58 



220. 14. i.ao 
223. 6.0.18 
222. if. 2. 17 
211. 13. o 3 
222. 4. 6. 2 

Kij 
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Table*. 

Z i o x i t e, 



Noms 

des 
pierres. 



V 4 R I I? T E* S* 



Pefan Poids 
ttur fpc- du pouce 
eifîque. cube. 



Zcclite érincclante, 
rouge d'QEdelfors. 
culit*. . .^Zéolite étincelante , 
blanche. » 
Zéolite criftJlifée. 



14868 

20379 
20833 



00. gr. gr. 
I. 4. 64 



Pejschtetn ou Pierre 



f Pierre de poirt noire. 
Pierres de I Pierre de poix jaune. 



20499 


I. 2. 


45 


20860 


I. 2. 


59 


26695 


1.5. 


61 


23191 


1.4. 


2 



oix. I Pierre de poix rouge. 

v Pierre <ie poix noirâtre. 

Pierres mélangées. 

iPorphire rouge. 
Parphire r«uge du 
DaupïuJîé. 

/'Serpentin vert. 
\Serpentin noir,dit va 
erpentin. S riolitedu Dauphiné. 

/Serpentin vert du 
^ Dauphiné. 



)phite. . . 
îrar.itclle. 



G ranit ronge d'Egyp. 
iGrmït d'un beau rou- 

iranit. . . ^Grfnit de la Vallée 
de Girardmas dans 
les Vo(>es. 



.2.54 
. 2. 58 



Poids 
du 
pied cube. 



livre», on. gr. gr. 
I74. I. I. 52 

145. 2. 6. IC 
145. 12. 2. 26 



DE POIrtf. 



M3- 7-7- 7 
1 46. o. 2. 4 

1F6. 1 3. 6. 52 



27651 


1. 6. 24 


i 93. 8. 7.2? 


17933 


1.6.35 


195. 8. 3.7c 


28960 


1.7. 1 


• 

202. 11. 4. 12 


29339 


1.7.15 


205. 5.7.54 


29883 


1.7. 36 


209. 2.7.12 


29722 


1.7.30 


208. 0 6.66 


3061G 


1.7.63 


214. 6.0.65 


26541 




185. 12.4. 53 


27609 


1. 6. 25 

• 


193. 4.i.4« 

•s. 


27163 


1.6. € 


I$0 2.2. 3 



\ .Ta *:L es.". / zS 
Pierres dx volcans, 



Noms 
des 

pierres. 



— 



V A RI E 1 T L> S. j 



P<f4H 

uurfpt 
'.cifiqui. 



\ • 

/Pierre-ponce. 
Lave pleine de Vo!j 
cans , dire PfVrJ 
obfiàitnn*. 
Pierres de 1 '^rre de Voîvic. 
volcan^ V3afàU« de la chauffé* 
de-; Céans, 
îaf.lte pr lunatique 

d'Auv?ï£!ie. 
lia! ai te , die pjpre de 
touche. 



2320-5 
4421 5 



du foua 
cuit. 



on. gr. gr. 
». 4 53 



P*ids 
du 

pUd cube. 



livres, on. gr. gr. 

64. o. 1. 66 



1. 4. 13 164. 5.6. 6 
1.4. 1 &. 7.49 



k. 6. 61 
1. 4. 4 e 



100. 7.7,17 



169. Ç. 



*„4«*! 1T4.38I 169. M. 6 

Vitrifications artifici elles./ 

fL*«iiiCr des forges, j 285481 1.4.58. 199.13.3. 1 
| V erre des bouteilles. . 27^-5 1.6. Il j 4.3. 14 

Verre vert ou coin- 1 



m un d'S vitr??. 
Verre blanc ou criXr 
v erres. . . / tal de France. 

Cri (1.1 dc<» glaces de 

St. Gobin, 
Cri liai d'Angleterre 3 
dit Flitit-g'ajf. 
\ Verre de borax. 



26423 
28921 
MES 1 



f.î.jo 184.15.3. 1 
1.7. pj 202, 7.2. 8 
1.4.65! 174, 2.6.20 



352 .3 2. 1. 19 233. c. 4. 3Î 
lôo/j 1.5. 37, 182. 7.6. )i 



f Porcelaine dure du 
I Koi , ou de >Sov?s. 21457 
Porceîai- . Porcelaine de Limo-i 



ne. ) ge : : 23410' 1.4.10 

/Porcelaine de ia Chi-! L 
' [ ne. | 23*4/1 I-4» 26 



1.3. 9 



23410! 1. 4. 10 



150. J.l.34 

163. 1 3. 7. 1^: 

166. 14. 6: 66 
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Matières i n r l a m m a b i e s. 



.1 



i 



des^ 
pitrrts. 



V A R I E* T L 9 S. 



c Soufre natif, 

loutre. . •, Sou f rtf f ondtt# 

* - . . • 

/-Charbon de terre 
\ compacte. 
Bitumes. . ^Ambre gris. 

/Ambre jaune #i Suc- 
S an tramparent. 



Pc/an- Poids 

fCUrfpé' du pOUCe 

ctfyut. cube. 



m gr. gr 
IO332 I. 2. 3c 
I99O7 1.2.23 



15202 O.6.6 

9163 o. 4. 8 



10780 



0.5.4a 



Poids 
du 
pied cukt. 



livres, on. gr. gr. 

141. 5. I. 34I 

5- 3-56 



9V 0.5.46 
6 4. 13- 3 47 

75. 7- *-<*3 



Table s. . ^53 

Ta BLE d:s Pefznteurs fpkifiqtr.s des Fluides. 

1 

r m . V 

Eaux. 



Espèces. 



Va ri e> t e* s. 



Eeaux. 



Eau diftilléc. 

Eau de pluie. 

;Eau de la Seine filtrée. 
Eau d'Àrcueil. 
jKaude vi!le-d'Avray. 
Eau de mer. 
Eau du UcAfphaîtite, 
ou de !a mer morte. 



Pcfan- 
ttur f pa- 
cifique. 



iocoo 
IOOOO 
10001,$ 



Vojds 
du pouct 
cube. 



on. gr. g 

0.5.13 1 

0.5.13 1 

0.5.13,4 
I0004,6 0.5.13,5 

10004,3 0.5.13 5 
10263 0.5.23 

12403 0.6.31 



Poids 
du 
fkd cube. 



Liqueurs spiritueus 



Vin de Bourgogne. 
Vin de Bordeaux. 
Vin de Maivoifie de 

Vins J Madère. 

J Pierre rouge, 
f Bierre blanche. 
[Cidre. 

' Alkool du commerce. 
Alkooi tres-re&ifié. 



Efprit-dc- 
Vin, ou al- 
kooi. 



[Alkool mêlé d'eau. 
\ Alkool. Eau. 



parties. 


parties. 


I5« • • • • 


... I . . 


1 4> • • • • 


• • • 2 . . 






12 


. . . 4 • • 


II.. ... 


• . • 5 • • 


10 


. . . 6 . . 


Q 


• • • / * 



991510. 5. 10 



9937 



o. 5. 1 1 



10382 o. 5. 28 
103381O. 5. 26 



1023 1 
10181 



c. 5. 22 

O. 5. 20 



8371 0.4. 25 

82931a 4. 21 



livres, on. gr. gr. 
70. O. O. O 

-70. O. o. c 

70. o. 1. 25 
70. o. 4. 9 

70. o. 3. 61 

71. 13. 3. 47 

86. 13. 1. 6 

E S. 

69. 6. 3. 60 
69. 9. 1. 25 

72. 10. 6. 20 
72. 5. 6. 6i| 
71. ,9. 6. 70 
71. 4» 2. 13 



58. 9. 3. 30 
58. 0.6. 38 



8527 0.4. 3° 
867410. 4. 36 
. 8815 o. 4 41 
8947 o. 4. 46 
9075 o. 4. .51 
910910. 4 55 

83Ï7IO. 4. uO 

i^4UX»Ùfî. 9SÔBÉ 555 



59. H. o. 14 

60. 11. 4- 3 

61. iu 2. 17 

62. 10. o. 37 

63. 8.J. 14 

64. 6. 2. 22 

65. 2 

sur- «DMOHMUAaa 

R iv 



» 1 
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LïQUEURS S P I Ri TUE USES. 




Ef*pric-de- 
vin , ou al-, 



, à. 
y • • • • « . 9 • 

6 . . 1 < « « » • «17 • • 

5 • ••«ii . . 

4* • • m. ♦ • « ..12.. 

3» • • * < • •••ij... 

•r»i « •• •• «14. • 

£ . « • « •••• • I ^ » « 



"•n. gr. gr. livras, on. fr. gr 

o. . 4. f 4 65. 15. 6. 43 
9519*0. .4 67 66. lO. J. 2 
9598p. .4. 70 67. 2. 7. 5Î 



9429 1 



9674 a .5. 1 
9733 o. . ç. 3 
9771 o. . 5. 6 

o..<>. 8 
c. . 5. 1© 



/•F.ther fii!f.iriq??c. 
_ , >Ether nitrique, 

tiner... . ^Fthjr muriatique. 1 
(Ether acé^us 



9S52 
9919 

6 



o. . 3. Co 
o. . 4. 5r 



739* 

7296.0. . 3. 56 
8654I0. .4-35 



£7. 1 1. 3. » 6 
68. 2. o. 
68. «8. 4. 53 
63. 15. 3. 28 
C91 6. 7. 31 

51. 12. 2. 59 
63. 9.6. 61 

jk. 1. î. 16 
60. 10. 2. 68 



Liqueurs acides. 



Acides 
minéraux. 



Acide fu Ifurique. 
Acide r.nr;q::e. 
| Acide iin:riatiqiic. 1 . 1 1940 



i84Co|r..i. 39I128. 13. 6. 3& 
12715 1». . 6. 43] 89. o. q 4C 



? } 

C Acide acéteux rouge. rc25i 
Ac?des J Acide acéteiyc blanc , 10135 
végétaux. \Acidt acctw diftiiié 10095 
'Acide «uéJque. 10626 

4 



. 6. 14 



^3. 9. 2. 17 



O. . K. 23 71. 12. 0. 65 
0. . 5. 18I 70. i5. o. 69 
D. . J..17 70. 10. 5. 9 
o. . 5. 37 74. 6. o. 65 

60. 9 4- 2 



5- »i 



AlKALI VOLATIl OU Am M ON I AQU.E 

I Ai» tno- f Ammoniaque en li-j 
rmaque. ( queur. 



COTC" O. . 4. 47I 62. 19. di 
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Tables. a&î 
Liqueurs huileuse s. - 




EspkcEs. 



Variât e s- 



/"Hu^le efTentielle de 

| tcrébernine. 

u -, iTcrébentine liquide. 

Mines vo-li, i • 1 1 

, vu ]Huilc eflsntiejie de 

Ia £ Ics .'? u < Lavande.^" 

* Gérofle. 
Huile eflentielle de 
CanelJe. 

Huile d'olives. ' 
Huile d'amande dou- 
Huiles ce. 
xes , ou < Huile de lin. 
greffes. iHuilc de pi*ot. 

Huile de tsine. 
Huile de baleine* 



Prfan-\ Poids 
teu-fic'-' du pouct 



eifique. 



eu In. 



Poids 
pic ! erU s 



* 



'on. gt. gr. livre*, r- * - K 

8^70, . 4. 37' 60.14.Oy S 
OOIO O. .5.10 69. 5. 7.-1' î 

I I 

8938 o. .4. 46 1 62. 9. 0 ,d 



K 3<3 o. . 5. 27 72. 8. 5. i$ 3 



10439 o. . 5 . 3o' 73. 1. i. 25 3 

t I J 

.9153 o. . 4. 54: 64- *• *• 6 j 
91700. .4.54; 64. 3.0.23^ 

94C^'o. . ^. C3 6 ,. 13. 1. hf 

9*8£io. .4- 57 64. 10. 5. i8 

9i76;o. . 4- 55 64. 3. 5. Ço 

9213 0. .4. 57; 04. 10.0. 55 



Liqueurs animales. 



f Lut de femme. 

1 Lair de jument. 

%Lait d'à/re.T;:. 
iLait c e chèvre. 
Liqueur* <; L , it brebis, 
animales. W ait iU vache 

■Petit - lait de v; 

f dà;ili ; . 

V Urine humaine. 



10203 
10346 
10355 
ic3.ii 



o. . 5. it] 71. 6. 5- 64 

o. . 5. 2u| 72. 6. 6. 1 

o. . 5. 27! 72. 7. 6. É 

o. . 5 . 2^ 7«. 6. 1 . 3v 



0405 o. . 5. 29 
1031 4 o, . 5 . 25 



1010^ 

10106 



5. 20 



72. 13. 6. 3 
72. 4. 2. ai 

71. 5. 4- ^7 
o. . 5. 17I 70. 1. 6. 7c 



Digitized by GoogI 



a<56 1 Tables. 

1 AB l e des Pcfanteurs fpkifiques de quelques fubjîances 



vcgctales & animales. 



Esseces. 



V \é R I E T JS J S. 



Pefân- 
teurfpc- 
cjique. 



i 



Ré fines. . . t 



Réfine jaune ou blan 

che du pin. 
Arcancon. 

Galîpot, 

Baras. 

Sandaraque. 
Maftic. 
Jîtcrax. 

Rcfme ou gomme co 

pale opaque. 
Gomme c opale tranf- 

parente. 
Gomme copale de 

Madagascar. 
Gomme copale de la 

Chine. 
Réfine ou gomme 
\ Klémi. 
Réfine ou gomme ani- 
mée d'Orient. 
Rétine ou eomme ani- 

mée d'Occident. 
Labdannm. 
Labdanum in torils. 
Réfine ou gomme de 

gayac. 
Réfine de jalap. 
San g- dragon. 
Réfine ou gomme- 
laque. 
Réfine tacamaque. 
Benjoin. 

\ Réfine ou gomme 
aiouchi. 



10727 

10857 
io8ip 
10441 
10920 
10742 
11 098 

11398 

10452 

!0600 

10628 

10182 

10284 

10426 
11862 

24933 

12289 
1*18 ç 
12045 

1 1 390 
10463 
10924 

10604 



Poids 
du pouce 
cube. 



on. 



gr. gr. 
5. 40 
45 

5-54 
ç.30 

5.48 
5. 41 
h 54 

• 

y. 28 



Poids 

du 
pied cube. 



livres- on. 

y 5. 1. 

75. «S- 

75- ». 

73. 1. 

76. 7. 

75- 3- 

77- 10. 



g r « B r - 

3. 28 
7. 63 

5- 59 

3. 10 

o. 23 

o. 60 

7 . 58 



72. 12. 4. 44 



S- 3° 73- 2 - 4- 7 1 

1. 43 

2. 5c 



5.36 

5-37 
5. 20 

5. 24 

5. 29 
6. 1 1 
4. 67 

6. 27 
6. 23 
6.18 

5.65 

5-3i 
5.48 

j.36 



74. 3. 

74- 6. 

71. 4- 
71. i5. 



3. 5 
6. 33 



72. 15. j. 50 

83. o. 4. 25 
174. 8. 3. 70 

« * 

86". 0.2. 68 
85. 4. 5. 55 

84. 5. o. 23 

79. IT. 5. 32 

73. 3. 6. 61 
76. 7. 3. 65 

74. 5- ni! 



\ 
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Espèces. 



- 



Va r i m' t t* s. 



Pefan. 
teur fpr 



Réfinas 



fRéfine ou gomme ca- 
\ ragnc. 
. . < Réfuic 01 



) élaftique. 
(.Camphre. 



gomme 



Gommes- 
réfines. 



Gommes. 



Sucs 
épaiflis. 



l:i 



qilt. 



11244 

9887 



Poids 
du poua. 
cube. 



11071 

12008 



'Gomme ammoniaque 
Gomme féraphique. 
Gomme de lierre , ou 

hédérée. 
[Gomme gutte. 
l.iuphorbe. 
[Oliban oj encens. 
Mirrhe. 

Bdérium. , 
Scammonée d'Alep. j 12354 
IScammonée deSmyr 
né. 

Galbanum. 
Affa fœtida. 
Sarcocolle. 
k Opopanax. 



12948 
12216 
11*44 
11732 
15600 



on. gr. gr 
5 60 

4 61 

5- S 

6. 19 
6. iC 

6. 5 1 

6. 2, 

5 * 

6. 6 

7. 4 
5-6^ 
6. 2y 



'Gomme commune, 

ou de Païs. 
iGomme arabique. 
Gomme adraganthe. 
Gomme de Bafïbra. 
Gomme d'Acajou. 
. Gomme monbain. 

(Suc de réglifle» 
Suc d'acacia. 
, Stc d'arec. . 
1 Cachou. 
[Aloès hépatique. 
Aloès focotrin. 



I2T20 
l32 7 5 
I2684 
16226 



14817 

I3ÎOI 
14345 
14456 
I4206 

I7228 

ï 5 ' 5 3 

"4*73 
1 J980 

13586 

13-95 



Poids 
in 
pied cube. 



ivres, on. gr. _gr 
78. I 1. 2. 45 

65. 5. 4. 1 * 
69. 3. ». 54 

84. 7. 7. 44 

84. o 7. 12 

90. 10 !. 29 

85. 8.1. 3 9 
78. 1 1. 2. 45 
82. 1. 7. 63 
ç5. 3. 1. 43 

79 IO - *• 57 

86. 7. 5. 13 



6. 201 84. 1 3. 3. 37 



6. 64 
6. 42 
1. o. 30 



92. 1 4< 6. 19 

88. 1 2. 4.' 62 



113. 9.2. 36 



o. 7. 49 
7. 38 
S. 59 

7-3* 
7.36 

7. 20 

1.0. 67 

7. 62 
7. 4O 
7. l8 

7- 3 
7. 11 



,1103. u. 4. 
: 101. »o. 4. 



2 

44 

9». 2. o. ifcl! 

100. 6. 6. ïi! 

101. 3. o. 4 1 | 
99. 7. o. 41» 

120. 9- 4« *H 
106. 1. 1. 6 

102. o. 1. 1'. 
97. 13. 6. ( 

9v I- 5- 4 

96. 9. o. 13 
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Tables. 



Espèces: 



V A RIE' T E* S. 



„ Si:cs (Hyociile. 
épailîis. ^Oplum. 

. (indigo, 
tccuks - • Coucou. 

Cire jaune. 
Ci 

Cire d'ouarouchi* 
Beurre de Cacao. 
3?anc de baleine. 
Cires JOraifTjde bt-uf. 
x graiiïes. VGraiflfe de veau. 

|GraiiTede mouton. 
>uir. 

ife de cochon, 
f Lard. 
V. Beurre. - 



Chêne de 60 ans : Il 

cœur. 
Lïfee. 

Orme: le tronc. 
I Êrefne : le tronc. 

[Hêtre, 
[Aune. 
Bnibl* 

Itfoyer de France. 



Boii. 



tcirfpc- au fouet 



cipqut. 



Cube. 



, Poids 

du 
pied cube. 



i 



TilLuif. 
[Sapin riîâle. 
>ap:n femelle. 
tPéunlicr. 
Peuplier blanc d'Ef 

p..g::e. 
Poinr.iicr. 
.Poirier. 



Jon. gr. gr. 

15263 7.60 
13366 6.67 

7*90 j o. 3.71 
5y5j o. 3. 6 



I 

0648; 

8^16 
94^1 

Q102 

Ç»3> 

9 M9 
9368 

947*, 
9423 



1 1 700 
2400 

f.7 ! O 
f.450 

8 ,20 

S 000 

I 

Cy o 
S 8 5 o 

6O4O 

55 >o 
3S30 

5*94 

7930 
66îo 



o 
2 

■ ; 



5- 

4. 

4. 64 
4 

4. 61 

4 57 
4.64 

4 tz 

4. 66 

4. 64 



6. 5 
i. 18 

3- M 

4. 30 
4 h 

3. 66 
3 05 

y - 

3- y 
2.61 

2. 4 - 
1.71 

2. 54 

4. 8 

3-3i 



■ 1 •. 1 



o».. gr. 

ic6. 13. 3. 

5$. 13. 2 
41. II. o. 

67. 8. 4. 
67. 12. 6. 

t2. 22. 5. 

62. 6. 4. 
66. o. 3. 

64. 9. 7. 

65. 6. 1. 
6^4. 10. 2. 

65. 14. 7. 
6$. 9. 1 

66. 5. 4. 
65. i5. 3. 



8 t. 
»6. 

46 

59- 

yi. 
62. 
46. 
4:. 

38. 

3'- 

26. 

37- 
46. 



14. 3. 

f2. 6. 

15. 4. 

2. 3. 
IO. . . 

O. o. 

13.4. 
15. 4. 

15. I. 

4. 3. 

8. o. 
i\6. 
12. 7. 

o. 7 
8. r. 
4. 2. 



47 
3 

4 

4^ 
47 

) J 

70 

3V 
<.c 

3i 

21 



J 

I 

| 

M 

29 

12 
14 

66. 
o 

58 
12 

4; 

o 

6 
49 

3i 
20 

40 



«MU 
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,SPECZS. 



V A R I E 1 T E* S. 



Boîs. 



'CeignaflTier. 
Nerfner. 
Prunier. 
Olivier. 
jCcrifier. 

! Coudrier ou noifc§ier 
jBuis de France. 

Buis de Hollande. 

If de Hollande, 
llf d'Efpagne* 

Cyprès d'Espagne. 

Thuya. 
'Grenadier. 

Mûrier d'Lfpigne. , 

Gayac. 
^Or.:nger. 



s- 

I 



PtCan- 




tur jpc- 


d.U pOUCC 




cube 




7o5;. 




3-^7 


9440 


4 64 


*>î5o 

i 


4- 5 




4.58 


7150 


3-5i 


6cco 


3. 8 


9120 


^ 52 




6.64 


- 7880 


4. 6 


8070 


4. 13 




- 3—4 


5608 


2. 65 


13540 


7- 1 


897c 


4-47 


13330 


6.66 


yo5o 


1 3-47 


* 





Poids 
du 

pkd cube. 



livres. 

4Q* 

6è. 

54- 
64. 
50. 

42. 
63. 
92. 

56. 
4£ 

39- 

94. 

62. 

93. 
49- 



on. fr. çr. 

5» 4 5 y 

T. 2. 17 
I* I. 43 

14. 1, 66 

0. 6. 29 
1 0. o. o 

13. 3. 37 

15. 2. 63 
2. 4. 35 

7. 6. 52 

1. a. 17 
4- o. 5Ç 
12. 3. 60 
12. 5. 9 

4« 7- 49 
5. 4. 58 
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TABLE 

DE S MATIÈRES. 

• i 

Les deux Volumes font déjignés par I & II. 
• A 

A Chaque acide nouveau en- 
cides. Ils réfultent en richit la Chimie de 24 ou 
général d'un premier or- de 48 fels , 183. 
dre de cornbinaifons for- AciDEacéteux , vulgairement 
mécs par la réunion de deux appelé vinaigre , I. 159.- 
prinebcs fim pies, 1. 163. v>'a- Son radical eft compofé 
voir, d'un radical particulier d'une proportion encore 

indéterminée d'hydrogène 
& de carbone , 159 & ï6o. 
Il eft le refultatde l'oxy- 
génation du vin , ibid. -II 
abfoibe l'oxygène de l'air 
en reformant, /fo'^. -Ta- 
bleau de ses cornbinaifons , 
160. 



& d'un principe acidifl.int 
commun à tous , l'oxygène , 
69. -C'eil, en général , le 
réfultat de la combuftioh 
ou de l'oxygénation d'un 
corps , 70.- Leurs dénomi- 
nations générales fe tirent 
de celle de leur baie acidi- 
fiable , 72. -Dilficul tes #le —Acétique. Tableau de fes 
les nommer lorfque la, b.ife-s cornbinaifons , I. 298. -Ap- 



fbnt inconnues , 71 & 73. 
Leurs noms fe terminent 
en eux , lod'qu'ils contien- 
nent peu d'oxygène , 72. 
lis fe terminent en /<j«é , 
lorfqu ils font plus chargés 
de ce principe , ibid, - ils 
peuvent être regardé:, com- 
me de véritables principes 
ialilnn^s , 163. -Leurs com- 
binions avec les baies 



pelé autrefois vinaigre radi- 
cal. Dernier degré d'oxy- 
gtnarion , que puiffe pren- 
dre le radical hydro-carbo- 
neux.-Il n'eft pas encore dé- 
montré qu'il {bit plus oxy- 
géné que l'acide, acéteux ; 
il pourroit en différer par 
la différence de proportion 
des principes du radical. 
Moyens de l'obtenir, 290. 
lalifiables , 189. -Leur — Animaux. <fn n'en connoîc 
nombre s'eft beaucoup ac- encore que fix , J. 131. - H 
cru depuis Jes nouvelles paroît qu'ils fe rapprochent 
4l£couverteschimiqiies ; 2^o. beaucoup les uns des autres , 
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* 131. - Il entre ordinaire- 
ment dans leurcompofilion 
4 bafes acidirubles , 125. 

Acide arfenique. Tableau de 
Tes combinaifons , I. 269. - 
Enlève l'oxygène à l'acide 
nitrique , devient un véri- 
table acide , foluble dans 
l'eau. - Se combine avec la 
potaffe & avec un grand 
nombre de batcs faiifbbles, 
269, 270 & 271. Plufieuts 

* moyens de l'obtenir , 260 , 
270. 

— Benzoïque. Tableau de fes 
combinailbns, I. 3©2.-On 
t l'obtient par fublimation & 
par la voie humide. - Pro- 
cédé pour l'obtenir. - On 
le recueille fous forme con- 
crète , 3o3. N 

— Bombique. Tableau de fe» 
combinaifons , I. 314. -Se 
tire de la chryfalide du ver 
à foie 1 .- Moyen de l'obtenir. 

* Ses propriétés & fes affini- 
tés ne font pas bien déter- 
minées.-Son radical paroît 
être c«mpofé de carbone , 
d'hydrogène & peut-être de 
phofphore , 313. 

-.Boracique. Combinaifon du 
radical boracique avec l'o- 
xygène ,1. 229. -Tableau de 
fes combinaifons , 264.Se 
tire du borax. - Sel fédatif 
des anciens , 26 5. -Moyens 
de l'obtenir du borax , 266. 
Ses propriétés , fes affinités 
d i f ré i" e n tes fel on q u' o n o p è te 
par voie fèche ou par voie 
humide. - Son radical eft 
inconnu. -Ce n'eft q,ue par 



I E R E S. 



271 



analogie qu'on croit que 
l'oxîgèae fait partie de fa 
compofîtion, 267. 
— Camphorique. 1 ableau de 
fes combinaifons , I. 3o4« 
Moyens de l'obtenir. - 11 
eft très-analogue à facide 
oxalique- - Il peut être 
regardé comme un mclange 
d'acide oxalique Se d'acide 
malique , 3o5. 
— Carbonique. Très -abon- 
damment répandu dans la 
nature. - Tout formé dans 
les craies, les marbres, 
neutralifé par la chaux. 
Moyens de l'obtenir. - Il 
s'unit à l'eau à- peu-près à 
volume égal. - Le carbone 
eft fon radical. - On peut 
le former artificiellement 
en oxygénant le carbone , 
I. 251. - Sa formation dans 
lacombuftion des végétaux, 
166. - Il emporte avec lui 
une portion de calorique 
qui le conftitue dans l'état 
de gaz , ibid. Il eft un des 
produits de la fermentation 
vineufe , i3o. - On le con- 
vertit en un acide végétal 
en lui combinant de l'hy- 
drogène y i6o.-Sa déco m - 
pofition feroit bien impor- 
tante pour les arts. - On 
peut y parvenir par les 
affinités doubles , 252. - Ta- 
bleau de fes combinaifons y 
251. 

—Citrique. Tableau de fes 
combinaifons , I. a84.-On 
le tire du jus de citron 5 on 
le trouve dans beaucoup 
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d'autres fruits.- Moyens de l'état de phofphate de 

rcb:r. ir pur , 285. chaux, 319. 

/ cî..>2£ fluorique. C ombinai- Acide malique. Tableau de 

fan \ . radical ft;iarî<jueavec fescombinaifons» 1. 280-Se 

r / . . . . re, i. 22.C. -Tableau prouve tour formé dans le 

•ii <f»s cDi^tinaii'or.s , 261. |us de pommes & d'autres 

c l *oi't formé dans le fruits-Moyen de l'obtenir. 

.'!.« fluor , fpath phofpho* Il efl: môle avec l'acide 

•u^. :- Moyens de le de- citrique & tartareux dans 

: r de tes baies.- Il cft beaucoup de fruits. Tient 

rnreîîement fous forme le milieu -entre l'acide oxa- 

:a7.-DilTout le verre. lique &: l'acide acéreux. 

•ronrroit tenter de le Son radical contient àm 

•ij: nfer par les affinités carbone & de l'hydrogène, 

'•les, 2(>3. On le forme attificielle- 

"ique. Tableau de fes ment j 2S2 , 283. 

nbinailbns , I. 3i z.-Ii a — Marin. Efl naturellement 

, éu çoinu dins le fiècle dans l'état de gaz . au dei;ré 

ccrnîcr. - I.ij'èce de fourmi depreflion del'atmofphèrc, 

d.»nr an le tire. - Moyens I94. Voy » Acide Kutiaù* 

de IVSceuir-, 313. que. ^ 

— Gailiqiio. Tableau de fes —Marin oxygéné. S'obti ent 

combinaisons , I. 3c6.*Se en diftillant de l'acide ma- 

rire de b noix de galle. - rin fur des oxides métalîi- 

Moyvn de l'obtenir» - Ses ques , I. 257. Vojf. Acide 

proprit .es acides font peu Muriatiqttc oxygéné* ' t 

marquées. Iî fe trouve dans — Molybdîquu. Tableau de 

beaucoup de végétaux. -Son fes combinaifon*. -Moyens 

radical eû inconnu y 3C7. de l'obtenir. -Onle recueille 

— La&ique. Tableau de lès fous forme pulvérulente de 

combinaifons -, I. $o8— Se couleur blanche comme de 

trouve dans le rctii lait. la craie. - Il efl toujours 

Procès s >"our l ? o%renir. concret &: pea foluble , 

i V 4 * 

£>*unit>jvec routes les b^.îes I. 273» « 

iàlifwbW. - Il a beaucoup — -Muriarique. Combinaifon 

de rapt or{ avec l'acide açé- du radical muriatique avec 

tcux , ,07. l'oxygène, I. aip.-Son nom 

A^Lithique. Tableau de fes dérive de celui latin muria 9 

combina ilbn.s , I. 3i3. - 76. - Il eit dans l'état de 

Moyens de l'obrenir. - Ses gaz au degré de pretîion & 

jropiiéteV.oni peu connues. de température ordinaire, 

Il pourrait bien être déjà 74.-Se combine facilement 

combiné à une baîc 6c dans avec l'eau , 76. - Il eft très- 
répandu 
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répandu dans le règne mi- bleau de fes combinaifons , 
néral , uni à différentes •• 254. • ■ 
bafes. - N'a été décompofé Acide nitreux. Raifons de lui 
dans aucune expérience chi- conferver ce nom ; celui 
inique. - Son radical cil à^a^oci^ue lui conviendroit 
inconnu , 75 & »$5. - Oni- mieux , I. 79. - Se tire ordi- 
nion fur fa nature , a55. nairement du falpêtre , 70 
Tient foihlement à fes ba- & 23 2. - Moyens de l'ob- 
fes.- Moyen de l'en feparcr. tenir/ 2^4. - Il eft le ré- 
Appareils pour fa diftilîa- fultat de la combinaifon de 
tion, 246. On le furcharge l'oxygène & de l'azote, 78 
d'oxygène, en le diftillanc Se 2,14 -C'eft l'acide du 
fur des oxidss métalliques t nitre futchargé d'azote ou 
tels que le manganèfe , de gaz nitreux , 81. - Et 
2^7* - 11 efk fufceptible de par conféquent un vérita- 
dirTérens genres d'oxygéna- ble aside azoteux, 78. Il 
tion , jr6. - L'excès d'oxy- efl: le premier dans lequel 
gène le rend moins milcible l'exiltence de l'oxygène aie 
à l'eau, 77', plus volatil , été bien démontrée, ibid* 
ibid» - Pourquoi on n'a pas Les principes qui le conf- 
donné à fon nom la termi- tituenr tiennentjpeu enlêm- 
naifonen«u*,i£i</.-Tableau ble, ibid. - Il eft rouge & 
de fes combinaifons, 253. fumant, 81. -Il laifleéchap- 
Aciommuriatique oxygéné. Il per fon excès de gaz nitreux 
efl plus volatil que l'acide & une légère chaleur , ibid, 
muriatique ordinaire, 1. 77. 11 eft formé par la réunion 
Il ne peut exifter que fous de trois parties d'oxygène 
forme gazeufe. - N'eft ab- Se d'une d'azote , 80. - Ta- 
forbable par l'eau qu'en bleau de fes combinaifons , 
petite quantité. - Se corn- 233. 

bine av<?c un grand nombre —Nitrique. Le gaz aZote cft 

de bafes falifiables. - Les fon radical , I. 56. - C'eft 

féls qu'il forme détonnent l'acide nitreux furchargé 

avec le carbone.-Gesdéton- 1 d'oxygène , 81- Il efteom- 

nat ions font dangereufes , pofé d? 4 parties d'oxygène 

par l'expanfion du calori- Se une d'a/ote iliJ:~ Ueû 

que , 257. - Il diifout les blanc , Pans couleur , nJus 

fubftancesmétalliquecsfans fixe au feu que l'acide 

efFervefcence , 178. -Il perd nitreux, ibid. -Se tire or- 

fon excès d'oxygène dans dinairement clu falpêtre, 

la diflolution des métaux 233 - - Moyens de l'obtenir, 

8c devient acide muriati- 234 & Jhiv. - Retient un* 

que ordinaire , 178. - Ta- - grande parti* du calorique 
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de l'oxygène qui eft entré 
dans fa composition , ne. 
Le calorique s'en dégage 
a vie fracas lors de fa dé- 
compoliuon , 112. - Peut 
fervir à oxygéner beaucoup 
de fubftances par la voie 
humide, 207.- Il eft uni 
. trc.*-fouvent à la chaux oc 



LE 

deux bafes , 293 , 2ç4*. 
Acide phol'phoreux. Combi- 
naifon du phofphore avec 
l'oxygène par une combus- 
tion lente , 1:248. - Se con- 
vertir en acide phoiphorique 
par une longue expofition 
à l'air , 2^9. - Tabieau de 
•fes combi nations , 2+6. 



àlamagnéfir,233.-Moyens —Phofphorique. Produit par 
de l'obtenir pur, 236. - il Ja cpmbuftion du phofphore 



a une grande tendance à la 
combinaifon 6c Va décom 
pôle lui-même aifement , 
237. -Tableau de fes combi- 
nations ,233. 
Acii>* nitro-muriarique. An- 
ciennement appelé eau ré- 
gale. - C'eft un acide à 
deux bafes , I. 259, 260. -Il 
a des propriétés particuliè- 
res qui dépendent de l'aclion 
combinée de les deux baies 
* acidifiables, 124 & 259. 
Les métaux s'oxjdcnt dans 



dans le gaz oxygène , I. ^9. 
Il eft naturellement dans 
1 état concret après la corn- 
buftton, 61 , 104 & 2^8. 
Moyen de l'obtenir pur., 
248. - Quantité d'oxygène 
qu'abfoibe le pholphore 
dans fa conveifion en acide, 
ihid. - Ne peut pas être 
regardé comme un acide 
animal , parce qu'il appar- 
tient aux trois tègnes, 131. 
Tableau de l'es combinai- 
Tons , 246. » 
cet acide avant de s'y dif- — PruiTique. Tableau de fes 
foudre. -• Gaa qui fe déga- combinaifons, 1. 320.- Uni* 



gent pendant la ditToiution, 
sa^ç. - Tableau de les com- 
binaisons , 259. 

—Oxalique. Tableau de fes 
combina. l'on* , I. 292. -Il le 
mire du lue de iVeille; 
il fe trouve dans cette plante 
uni à U potaiTe , 6c dans 

. l'état d'un fel neutre avec 



au fer il le culore en bleu. 
Son radical eft inconnu. 
C'eft un 3cide a bafe double 
ou triple, dont l^zote eft un 
des principes conftituans , 
320, 321, 322 \& il. 0/3-11 
ne jouit môme que d'une 
partie des proprictésacides, 
• I. 321 , 322. 



excès d'acide. - Moyen de —Pyro-ligneux. Tableau de 

Je dégager de fa bafe -Il feb combinaifons, I. 286\-Se 

criftallife lorlqu'il eft pur, retire du bois. - Moyens 

Uni à fa bafe peut entrer de l'obtenir pur. - Son ra- 

tout entier dan* un grand dical eft formé d'hydro- 

nombre de combinahons ; gène 8c do carbone - Il 

U en réfulte des fels à .eft te mime de quelque 
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nature h bois qu'on le re- qu'ils fo u oxidés font'diffo- 



tirc , 207. 
AciDEpyro-muqueux.Tableau 
d? lescombinaifons , I. 290. 
On. le retire de tous hs 
corps f.icrés par la difhlla- 
tion à feu nud. - Accidcns 
à éviter. - Procédé pour le 
concentrer. - On le con- 



lubics dans cet acide, 244 9 
345. - On l'obtient par dif- 
féreus procédés , 244.-11 eft: 
dans l'état de gaz à la pref- 
iîonoi d'naire de l'atmofphè- 
re. - Il fe condenfe par le 
froid , 24 j. - Tableau de fes 
c6moinatfons, 243. 



vertit en acide mulique & Acwl tulfarique.il eft formé 
en acide oxaiique en l'oxy- parla combinaifondufoufre 



gênant , 291. 
—Pyro-tirtareux. On le retire 
du tartre par diftillation à 
feu nud. - Moyens pour 
l'obtenir. - Il ié dégage 
pendant la diftillation une 
grande quantité d'acide car- 
bonique.- Explofion dans la 
rectification , I. 289. - Ta- 
bleau de l'es combinaisons, 
288. 

— Saccho - lacVique. Tableau 
de l'es co m binai ions, I. 310. 
Extrait du lucre de petît- 
Jait. - Son acVion fur les mé- 
taux peu connue. -Les feîs 

• qui rélwltent de fa combi- 
naifonavec les bafes filirîa- 
bies font peu fol ub les , 311. 

— Sébacîque. Tableau de les 
combinaifons , I. 3 t6.-C eft 
la graiffe ani.nale oxygénée. 
Moyen de l'obtenir, 317* 

~Succinique. Tableau de fes 



& de t'oxygène, 1.66, 72 & 
240. Proportion d'oxygène 
qui entre dans fa combinat- 
fo n , 241 , 242.- Il eftincom- 
buftible , 66. - .Son poids eft 
égal à celui du foufre qu'on 
a bi Aie pour le former , & 
de l'oxygène qu'il a abforbé 
pen da n 1 1 a c j ai 1* fïi o n , ibïd. 
D.ificulté de le condenfer, 
ibid. - il fe combine avec 
l'eau en toutes proportions, 
67. - On !e trouve tout for- 
mé dans les argiles, les gyp- 
fes.- Moyens de le ramener 
à l'état de fmifre par voie 
de d«?compofuion & d'affi- 
nité , 221. - Décompofe le 
nitre , 78. - Le* métaux le 
déconipoient Se ie réduifent 
à l'état d'acide fulfurcux, 
242. - Tableau de fes com- 
binaifons avec l^sbafesfali- 
fiabics , 238 & 239. 



combinaifons, I.3Ô0.-O» le — Ta-, tareux. Tablr au de fes 
retire du fuccin. - Moyens combinaifons. - Moyens de 
de l'obtenir. -Ii na pas dans ; » 



un degré très émi ient les 
qualités acides», 3oi. 
— Sulfureux. Premier degré 
d'oxygénation du foufre , I. 
71 & 2 14. -Les métaux lorf- 



l'obtenir pur. Son radical 
eft en excès.- C ; eft par ce te» 
raifon qu'en a donné à ion 
nom laterminaifon en eux. 
Sa bafe eft te radical carbo- 
ne-hydieux. - L'azotu entre 

Si] 
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dans fa compofition. - fin portion de leurs principes 

l'oxygénant on le change en conftituans , 210. 

acides maîiquc , oxalique AFFiNÏT£s.Lesdonnéesman- 

& acéteux, I. 178, 279 Se quenr encore pour entre- 
180. On obferve deux de- 
grés de faturation dans fes 
combinailbns avec les alka 



lis. Le premier degré avec 
1 excès d'acide -, tartrite aci- 
dulé de potaffe. - Le fécond 
degré, fel parfaitement neu- 
tre ; tartrite de potajjè , 279 , 
280. 

Acide tunftique. Tableau de 



prendre un traité complet 
fur cet objet, Di fours pré- 
liminaire , xiij & xiv. - Il 
s'en exerce dédoubles & tri- 
ples dans la decompofition 
des végétaux , I. -Elles 
forit très- compliquées dans 
la putréfaction , 153. 
AGENS chimiques . Ce que 
c'eft, II. 100. 



_„ — 1 — - — • 

jfes combinaifons.-Se retire Am atmofphérique compote 

delaminedetungftène,dans de deux fluides élaftiques , 

. . . t% . . . » „ - , • t9 • * • _ t% M • 



laquelle il eft déjà fous forme 
d'acide. - Moyens de l'obte- 
nir. -Ses affinités avec les 
acides n^alliques ne font 
pas déterminées > I.275,a76. 
-Végétaux. - On en connoît 
13 jufqu'à préfent , 129. 
Leur compofition eft con- 
nue, mais la proportion des 
principes qui lesconftituent 
ne Peu pas encore , 127 & 
161.- Us ont tous pour bafe 
l'hydrogène . le carbone & 

• quelquefois le phofyhore , 
124 , 197 , 198. - Us ne dif- 
fèrent entr'eux que par la 
proportion d'hydrogène & 

• de carbone , & par leur 



l'un refpiiabîe & l'autre qui 
ne l'eft pas,I. 39& 54. -Ob- 
fervations fur les expérien- 
ces analytiques, relatives* 
l'air atmofphérique , 48 ù 
fuiv.~Sz décompofition par 
le mercure , 34 & fuiv» 
N'eft plus refpirable après 
la calcination du mercure , 
37. - Eft décompofé par \q 
fer, 40. - Diminue d'une 
quantité en poids égale à 
l'augmentation que le fer 
acquiert dans fa calcination, 
47. - Eft décompofé par le 
gaz nitreux, 80. - Par la 
combuftion du foufre , 66i 
, Voy. Atmofphère. 



degré d'oxygénation -, 1 26. —Fixe. Premier nom de l'acî- 
Quoique compofés d'hydro- de carbonique , I. 68. Voy. 
gene & de carbone, ne con- acide carbonique. ^ > 

tiennent cependant ni eau, — Vital. Voy. ga{ ox ; gène. 

ci acide carbonique ; mais Alkali de la lbude fe retire 
les principes propres à les de la lexiviation des cendres 
former, 130.- Peuvent fe des plantes qui croifientau 
convertir les uns dans les bord de la mer , principale- 
autres , en changeant la pco- ment du k*U,I. i69»-On ne 
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•onnoît pis fes principes 
conftituans , 170 - On ne 
l'air pas fi cette lubltance eft 
toute formée dans les végé- 
taux antérieurement à la 
combuftion , ibid, -Elle eft 
prefque tou jours la curée 
d'acide carbonique , 169 - 
Ses criftaux s'effleuri fient 
à l'air & y perdent leur 
eau de criftallifation , ibid. 
Alkàli fixe , ou potatfe . C'eft 
un séfultat de la combuflion 
des végétauxl, 166. Moyens 
àe l'obtenir , 167. - On ne 
connoît pas les principes 
conftituans, 170. -L'analo- 
gie pourroit porter à croire 
que l'azote eft un des prin- 
cipes conftituans des alkalis 
en général , ibid. - Se vo- 
latilité très - promptemenc 
aufeu alimonté par le gaz 
oxygène , II. 234. 
Alcool, llaifons qui ont fait 
adopter ce nom générique 
pour toutes les liqueurs fpi- 
ritueufes, I. 14°* H eftcotn- 
poféde carbone Se d'hydro- 
gène , i5o. - L'hydrogène 
& le carbone ne l'ont pas 
dans l'état d'huile dans cette 
combinaifon, ibid, - Se dé- 
compofeen paffjn*à travers 
un tube de verre rougi au 
- feu , ibid. - Appareil pour 

fa combuflion , II. 179* 
Alli*grs. Combinaifon des 
métaux les uns avec les au- 
tres , I. u6\-Celui des mé- 
taux qui prédomine donne 
le nom à l'alliage. - Les al- 
liages ont leur degré de fa- 
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turation très-marqué, 130. 
Alumine. C'efl principale- 
ment dans les argiles qu : on 
la rencontre, 1. 17 j.-Lacnm- 
pofiticmjle cette terre efl ab- 
folument inconnue , 17t. 
Elle a moins de tendance à 
la combinaifon que les au* 
très terres, 173 .-Eft parfai- 
tement fufible au feu ali- 
menté par le gaz oxygène , 
II. 233. - Son état après la 
combuftion , ibid. , 
Amalgamme. Combinaifon 
du mercure avec les autres 
métaux , I. 117. 
Amidon. Oxide végétal \ 

deux bafes , I. iz5 f 
Ammoniaqu*. Réfultat delà 
combinaifon de l'azote & de 
l'hydrogène , I. 79 & i55.- 
' Sur 1000 parties elle eft corn* 
pofée de 87 d'azote & 
, de 193. d'hydrogène , 171. 
Moyens de l'amener à un 
grand degré de pureté, ibid, 
I/orfqu'elle efl très - pure , 
elle ne peut exifter que fous 
forme gazeufe, ibid. - Dans 
l'état aériforme elle porte le 
nom de gaz ammoniac > 
î72.-Dans cet état l'eau en 
abforbe une grande quanti- 
té , 171. 
Appareils chimiques. Rai- 
ions qvii ont déterminé à en 
placer la defeription à la fin 
, de l'ouvrage , II. a. 
..Pneumaio-clïimiquesà l'eau 
Se au mercure. Leur des- 
cription , II. ao & fuu>. 
Argent fe volatilife lente- 
ment au feu alimenté pu 

s iij 
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le gaz oxygène, II. 234- les matières aifimalcs dont 

Aksinic r(\ fufceptible de il forme un des principes , 

s'oxygéner. - Dan* cet état 1 j 3. (?ombinéayecrhydro- 



il a ia propriété de s'unir 
aux bafes falifiables , I. 269 

& fuiv. # 
Atmosphère terreftre. Sa 
conftitucion, I. 17 , 28 & 
fuiv. Sonmialyfe, 33. Com- 
f ofée de tous les fluides fuf- 
ceptibles d'exifter dans un 
étatde vapeurs & d'élaftici- 
tc conftante.au degré habi- 
tuelle chaleur Sz de preflion 
que nous éprouvons, 3 1 -Sa 
preHion eft un obftacle à la 
vaporifation , 29.- Quelles 
font fes parrics conftituan- 
tes , 51. - Sa limite , 29. 
Voy. Air atmofphérique , 
C«| oxyglnc , G<l{ <ï{0/«. 
Attraction tend à réunir 
Jes molécules des corps, 
tandis que le calorique,, 
tend à les écarter , I. 3. 
AuroRis boréales. Conjec- 
tures» fur les caufes qui les 
produifent , I. 32. 



gène, il forme l'ammonia- 
que, 79, 214.- Dans la dc- 
compofition des végétaux 
& des matières animales , 
il s'unir à l'hydrogène pour 
fcrmerTaminoniaque, 136, 
155. C'eft un des principes 
conftituans de l'acide prul- 
fique , 2*5. -Ses combinat- 
Ions avec les fubftanccsiîm- 
ples font peu connues. Elles 
portent le nom d'azotures , 
214. 

B 

Balances- Inftrumensdont 
l'objet eft de déterminer le 
poivisablbîu des corps. Com- 
bien il en faut dans un la- 
boratoire - De leur perfec- 
tion. -Des précautions pour 
lesconlerver , II. 1 1 & fuiv. 
— Hydroftatique. Moyen de 
s'en fervir. - Ses ufages , 
II. 14 , 15 



Azoth. C'eft la partie non ref- Baro^IÈtk». Corrections ba- 
pirabîe de J'air, 1. 70. -C'eft rornétriques du volume des 



un des principes le plus 
abondamment répandudans 
la nature , 213. - Avec le 
calorique il forme le gaz 
azote qui demeure toujours 



gaz, relativement à la dif- 
férence de prolfton de l'a*, 
mofphère , II. 49 & f u * v - 
Modèle «de calcul pour ces 
corrections , 58 cV fuiv. 



dans l'état de gaz à la pref- Bases falifiables. Il en exifte 
fion de l'atmolphère , 213. 24 » lavoir , 3 nlkalis , 4 

terres, & 17 fubftances mé- 
talliques , I. 182. 
BAïiYTfi. La compofition de 
cette terre eft encore incon- 
nue, I. 17t. - Il eft probable 
que c'eft un oxide métalli- 



Combiné avec l'oxygène , il 
forme les acides nitreux 8c 
nitrique , 70 , 214 Sr 535. 
Se trouve dans les fubftan- 
C9S végétales & animales, 
• 95 & 198. - Sur- tout dans 
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qne, i74.-Maisquin'eftpas 
réductible par les moyens 
«que nous employons, i£i</. 
Élleeft pea abondanre -, on 
ne la trouve que dans le rè- 
gne minéral , 173. - Effet 
que produit fur elle le feu le 
plus violent, alimenté par 
le gaz oxygène. 

BuïiAx. Sel concret avec ex- 
cès de baie qui eft la fotide. 
,Son origine eft inconnue. 
Sa purification eft encore un 
myftère , I. 265 , 266. 

BûU6ib.S'acombattion,1. 112. 



lALcutdela veïïie fournit 
l'acide lithique, I. 319. 
Calouimèi rs. Sa defc? ip- 
tion , II. "65 & fuiv. - Prin- 
cipes de la conftrudion , 
ïbïdm Manière de s'en fer- 
vir , 74 & fuiv. 
Calorique. Caufe de la cha- 
leur , L J -Peut être confé- 
déré d'une manière abftrai- 
te , 6. -Comment il agit fur 
les corps , 6* , 7. Paroi t être 
le plus elaftique de la natu- 
re,24.-Tous les corps y font 
plongos | & il remplit les 
intervalles que laiflent en- 
tr'elle* leurs molécules. - Il 
fe fixe quelquefois ck ma- 
nière à conftituer leurs par- 
ties folides. - Ceft de l'on 
accumulation que dépend 
l'état aériforme , 200. - Il 
faittoutl'officedediiîolvant 
dans toute efpèce de gaz, 17. 
On appelle du nomgénéri- 
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que de gaz toute fhbftance 
portée à l'état aériforme par 
unejidditionfuflifanfedeca- 
loriaue , 200. - Le loufre & 
le charbon en brâlant lui 
enlèvent l'oxygène , 66. - Il 
en eft de même du gaz hy- 
drogène , 95. -'Moyen de 
mefurer 1? quanti té qui sen x * 
dégage des corps pendant 
leur combuftion , 23 , io3 
& fuiv.- Appareil imaginé 
pour remplir ce.t o-bjet , 
IL 6y. Plan d'expériencas 
pour déterminer laquantiré 
q :c la plupart des corps en 
contiennonr, I. 1*5. - Son 
dégagement dans la com- 
buftion du fer , 4 li - Dans 
la combinailon des m:taux 
aveclabafe du gaz oxygène, 
82- - Dans la combuftion du 
charbon , 66 & 108. Dans 
la combuftion du phof- 
. phore , 107. - Dans la com- 
buftion de, la cire , 11X 
Dans la combuftion de 
l'huile d'olives >ikid.- Dam 
la combuftion du gaz hy- . 
drogène, 109. -Il refte uni 
a l'oxygène dans la forma- 
tion de l'acide nitrique,! 10. 

II entre danslacompofition 
des nitrates & des muriates, 
en quantité prefqu'cgale à 
ceJle qui eft néceftairç pour 
conftituer le gaz, oxygène, 
207. -Il fe dégage avec un« 
telle abondance dans la 
combinailon de l'oxygène 
avec les corps co mbu ftible* , 
que rien ne peut réfifter à 
fon expanlion , ao7 t - M 
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décompofe les fub (lances 
végétales & animales, i 32. 

Calorique combiné» Tient 
aux corps par l'attraclion & 
conftitue une partie de leur 
fu bi tance , I. si. 

-~Librc. C'eft celui qui n'eft 
engagé dans aucune com- 
binailpn , I. si. 

--•Spécifique des corps. C'eft 
r le rapport des quantités de 
caloriq: è , néceflaires pour 
, élever d'un même nombre 
de degrés , la température 
de ptufieurJ corps égaux en 
poids , I. »i. 

Camphre. Efpèce d'huile 
concrète qu'on retire par 
fublimâtion d'un laurier du 
Japon , I. 305. 

Capsules de porcelaine, fer- 
vent de l'upport aux fubf- 
tancesdane la fufîpn par le 
Çaz oxygène , II. 233* 

Carbone ou charbon pur. 

^Subftancefimfle combufti- 
ble , 1. 67 8c 227. - Manière 
d'opérer la combuftion, 67. 
Décompofe le gai oxygène 
à une certaine température, 
67, 133, 227 & 228 ^ap- 
pareil pour fa combuf; ion , 
II. 161 & yïfiv..- Quantité 
de calorique qui fe dégage 
dans cette opération, I. 67, 
10&. - Enlève fa baie au 
calorique, 67. -Décompofe 
l'eau à une chaleur rouge 
& enlève l'oxygène à l'hy- 
drogène, 91 , 218. - Il s'en 
difTout une portion dans le 
gfca hydrogène , 92 & z 1 S. 
Il eft contenu dans le fer 
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& dans l'acier , 4S. - Il 
exifte dans les végétaux 
antérieurement à la co*f- 
buftion , & forme avec le 
phofphbre , l'hydrogène & 
l'azote , des radicaux com- 
pofés , 227. -Moyens d'ob- 
tenir celui qui eft conteau 
dans les matières végétales 
& animales ,« 227 Se 228. 
Ses combinaifoni ivec les 
fubftanccs Gmplei , 224. -Il 
a très-peu d affinité avec le 
calorique, 133.- Il forme 
une des parties conftituan- 
tes des huiles , 119. - Et en 
général de tous les acides 
végétaux , 124. - Il tient 
très-peu aux huiles-volatiles 
animales, 136. - Il fait 
partie du radical des gem- 
mes, du lucre , &: de l'ami- 
don , 125. - Il eft combiné 
dans ces fubftanccs avec 
l'hydrogène , de manière à 
ne former qu'une iéule bafe 
portée à l'état d'oxide par 
une portion d'oxygène, 12$. 
Quantité qu'en contient le 
lucre, 142. 

Carburas , nom donné aux 
combinaifons du carbone 
avec les métaux , I. 1 1 8. 

Gf.NDREs.EHes forment ordi- 

* nairement la vingtième por- 
tion du poids d'un végétal 
brûlé ,1. 166. - Il paroît 
qu'elles exiftent dans les vé- 

1 gétaux avant leur incinéra- ' 
tion.C'eft la terre qui forme 
la partie ofléufe ou la car- 
cafle des végétaux , 168. 

Ch a leur dilate les corps jl. u 
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Ses caufes. - Néce (Taire à 
l'oxygénation. - Différente 
pour l'oxygénation des dif- 
férons corps, io3 & fuiv. - 
Ce qu'on entend par cette 
expreffion , 133. Voy. Ca- 
lorique. 

CHAtiuK fenfible. N'eft que 
l'effet produit fur nos orga- 
nes par le dégagement du 
calorique des corps envi- 
ronnans , I. 22. 

Charron de bois. L'on croît 
qu'il contient du phofpho-» 
re , I. 225.- Sert de iupporc 
aux fub (lances iinipics fon- 
dues au feu alimenté par le 
gaz oxygène , II. 2321 

Chaux. Ceft de toutes les 
bafeslalifiablesla plus abon- 
damment répandue dans la 
nature , I. 172.-^ compo- 
fition eftabfolument incon- 
nue-, ibi4.- Elle eft pref- 
que toujours faturée d*acide 
carbonique , & forme alors 
la craie, les fpaths calcaires 
& une partie des marbres , 
ibid. - Les anciens ont ap- 
pelé dé ce nom générique , 
toutes les fubftances iong- 
tems expofées au feu fans 
fe fondre , 83. - Effet que 
produit fur elle le feu le 
plus violent alimenté par 
le gaz oxygène , II. 2J3. 

CHKysolyte. Se fond pres- 
que fur le champ au feu ali- 
menté par le gaz oxygène, 
II.235. 

Ciïlf. Quantité de calorique 
qui fe dégage pendant fa 
cembuftion J*L 113. 
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Clarificaticw. Moyen pour 
mettre une liqueur en état 
d'être filttée , il. 95. 

Cloches. Manière de le* 
graduer II. 40, 41. 

Combustion au fer, L 41 & 
fuiv. - Du phofphore, 57 
& fuiv. - Du ioufre. - Du 
charbon , 67 & fuiv. - Da 
gaz hydrogène , 79 à fuiv. 
"Voyez ces mois. - Théorie 
delà combjftion des végé- 
taux , 165. -La plus grande 
portion du végétai efl: ré- 
duite en eau Se en acide 
carbonique, 166. -Opéra- - 
tions relatives à la combuf- 
tion, IL 1 56 6" fuiv - Con- 
ditions ncccffaircs pour l'o- 
pérer , 158 & fuiv. 

Creusets , infljrumens pro- 
^ près à la rtp>n , IL 53. 

Cristal, de roehe. Effet que 
produit fur lui le feu ie plu» 
violent alimenté par le gaz 
oxygène , IL 233. 

Cristallisation. Opération 
par laquelle les parties in- 
tégrantes d'un corps qui 
étoient féparées par un flui- 
de,font réunies par la force 
d'attradion , II.xi*.-Calo- 
rique qui fe dégage pen- 
dant cette opération , ibii: 
Vai fléaux dans lefqueli on 
l'opère, 119 & 120. 

D 

n'Tation • Peur fup- 
plécr à la filtration', II. 97. 
Elle eft préférable dans les 
opérations qui exi^m *r.e 
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prccifion rigourcufe , ©8. 
Dètonnation, Explication 
de les phénomènes ,il , 204 
& jniv.-\h iont produits 
par le pa'Tage brulque & 
inftantané d*unè fubilance 
concrète à l'état acriforme , 
ao3. - Expériences fur 
celle du falpêtre , it 7 & 
' f.tiv. 

Diamant , fe brûle à la ma- 
nière dt-s corps combufti- 
b'cs , 6^ s'évapore au feu 
alimente par le gaz oxygè- 
ne , II. 235. 

Di.- solutions métalliques. 
Appateils pour les opérer, 
II. i38 & Jtiiv. 

PiSTXLLATiONcompofée.Elle 
opère une véritable décom- 
f ofition.-C'eft une des opé- 
r 2 1 i o n s d e ^ 1 1 s c 0 m pli q uées 
de là Chimie. - Appareils 
pourcecobietjl. ny&fuiv. 

—simple. N'ef autre choie 
qu'une évapoi ation en vaif- 
fe-ïux clos- - Appareils dif- 
tilîatoires ,*iai Ù Juiv. 

E 

fAU.SesdifFcretts états félon 
la quantité de calorique qui 
lui eft combinée,!. 4 tk 54. 
Se transforme en un fluide 
élaftiquc à un degré de châ- 
le urfupcrieura à celui <le l'é* 
bullirion , 15. - Se diuout 
dam les gaz , 5o. - Regar-^ 

i dée par les anciens comme 
v un élément ou fubftance 
fimple y t 7.-Preuves qu'elle 
f fl compofée , 100. - D'un 
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radical qui lui eft propre & 
d'oxygène , 94. - Son paf- 
fage à travers un tube de 
verre incandefeent , 89. 
Appareil pour fa decompo- 
fition , II. 143 &fuiv.-Sa 
déco/n polit ion par le car- 
bone , I. 87 6w t,o. - Sa dé- 
compose ion par !e fer ; il n'y 
a pas de dégagement d'acide 
carbonique , 87 , 91 6V 98.-' 
Oxidede fer qui en réfulte, 
93. Phénomènes de la fer- 
mentation fpiritueufe & de 
la putréfaction dus à la dé- 
compofition de l'eau. 101.- 

• Cette dceompofition s'o- 
père continuellement dans 
la nature , 100. -Les princi- 
pes qui la confti tuent fépa- 
rés i'un de l'autre ne peu- 
vent exifter que fous forme 
de gaz, iïiii.-S* recoin [ ofi- 
tion , 95 &fuiv. II. 184 5r 
Jhiv. - 85 parties en poids 
d'oxygène & 15 en poids 
d'hydrogène , compose ne 
100 partiesd'eau, L 100-Se 
combine avec le gaz acide 
carbonique , 6/. - Se com- 
bine en toutes proportions 
avec l'acide l'ulturique , 
ibiJ. - Avec l'acide muria- 
tique très- facilement , 75 — 
N'eft pas toute formée dans 
le fucre , 150. 

Eau régale. Nom ancien 
donné à un acide compofé 
qui diflbutl'or,!. 124. Voy. 
Acide nitro • muriatiyut. 

EbuiiitIon, n'eft autre cho- 
fe que la vaporifation d'un 
fluide ou fa coaibinaifon 
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avec le calorique, ï. ta. contient de la matière char- 
Effervescenoe, eft produite ' bonncufe , 4$. 
par le partage rapide d'un Fermentation acéteufe. 
corps foiide ou liquide à , C'eft l'acidification du vin à 
. # l'état gazeux, I. 177. . l'air li'.-re par l'abfo-ption do 

ÉLA^TiciTÉ.Commentondoit l'oxygène, ï. 1^9. 

la concevoir , 1. 25 & fttiv. — Putride , s'opère en raifoit 
ElftB&AVOG ,fond furie champ d'affinités très-compliquées. 



en un verre opaque au feu 
alimenté par le gaz oxy- 
gène , II. 2J5. 
Ether ,feroit habituellement 
dan* l'état aériforme fans 
la preflion de Patmofnbère , 
I. 0. -Se vaporife à 33 de- 
g.rés, i3 &■ fiiiv. - Appareil 
pour fa combufHon, 11. 181 
6" jitivm 

Evaporât ion. Opération 
po u r le parer de u x lu b an ces 
qui ont un de^ré de volati- 
lité différent, 11. 1690V Juîy. 
Action du calorique dans 
cette opération » m. 

■ F 



153. - Appareil relatif à 
;te opération , H. i3ç Sr 



h 

cett; 

fri .L'hy Jroircne fc dé^e 
fous la forme de £az pendant 
la décompofition des fubf- 
tanoes animales , T. 154. -H 
J* forme des combinaifons 
binaires , i*>3. 
— Vir.enfe. Moyens de l'exci- 
ter , I. i3o.-Moyen d'ana- 
lyfe des CM tances fulcep- 
tiblcs de fermentét 
Description des appareils 
relatifs àceitcopératîop, IL 
139 '& Cuir. -Ses réfulrats 8c 
ies effets , i5o £/ fuiv. - Dé- 
tail de ce qui fe pafic dans 
lu décompofition du lucre , 

FFiLTiiATiON. C'elt un tami- 

e a. II décompofe l'air at- façe qui ne lai (Te pafler que 

molphériquc , 1. 4 1 • "H a *ég* les parties liquides, II. 91* 

mente de poids dans la cil- Filtres. De leur choix & 

cination d'une quantité éga- des moyens de s'en fervir , 

le à celle que l'air a perdue , II. 90 ù fuiv. 

47. - Appareil pouf (on oxi- Fluides élaftiques. Sont une 



djtion , II. 197. - Sa com- 
buftion dans le gaz oxygène, 
I.41.-II décompofe l'eau & 
s'oxide à un degré de cha- 
leur touge , 92 , 93 Se 218. 
Il efl moins attirable à l'ai- 
mant après qa'il a décotnpo- 
ie l'eau c'eft de l'oxide n 
de for , 4 a & 93» ' Ce métal 



modification des corps I» 
II. Il s'abforbe du calorique 
dans leur formation , ibid. 
S'obtiennent à un degré de 
chaleur déterminé , 12. - 
Leurs noms génériques Ce 
particuliers , 5 [ ■ 
ï noir Fqukmts. Efpèce qui fournit 
métal l'acide formîque , I. 3i3. 
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Fourneaux. De leur conf- Gaz 3cide carbonique , formé 
crudion , II. 2i5 bfuiv.- par la combuftion du char- 
/ Desfourneauxdefufion.aai bon dans le gaz oxygène ,1. 
6' /ù/v.-Leur objet, ibid* 67. -Eft ful'ceptible d'ôtre 
Principes de leur conftruc- . ablbrbé par l'eau, ii/V.-Ne 
•ion , 225 & fuiv. - Moyen le condenfe pas au degié de 



de taire paner à travers un 
courant de gaz oxygène , 
î3} & fuiv. 

Je Coupelle.Sadefcription , 
II. 2z3 cY fuiv.' Son objet , 
223. - Sa conftrucTion eft 
vicieufe , 229. - Moyens 
qu'a employés ivl . Sape pour 
y fuppléer, 229 & 23o. 
Fusion. C'eft -une véritable 



preflion de l'atmofphère , ib. 
De tous les gai c'eft celui 
qui diflbut le plus d'eau , 
5o. - S'unit à toutes les ba- 
fes fufceptibles de former 
des fels neutres , 67. - Pro- 
venant de la décompofition 
de l'eau par le charbon ,91. 
^—Acide muriatique. Moyens 
de le dégager , I. 74. 



;ription de l'appareil 
pour l'opérer à l'aide du 
gaz ox/gène , a3o \& fuiv. 



folution par le feu , II. 212. — Azote. Fait partie de l'air 
Delcription de l'appareil atmofphérique,1. 390c 2o3. 

Plufieurs manières de l'ob- 
tenir , ai4 , 2i5. - Sa pe- 
fanrtîur, 55. -Ses propriétés 
chimiques ne font pas en* 
core bienconnnes, ibid.- Il 
prive de la vie les animaux 
qui le relpirent ,56. -L'a- 
zote entre dans la compofi- 
tion del'acidenitri,que,/^«r'. 
Dans celle de l'ammonia- 
que , ibid. 



G 



az. Explication de ce mot, 
I. 17, -C'eft le nom généri- 
que par lequel on défigne 
une fubftance quelconque , 
afTez imprégnée de calorique 
pour parler de l'état liquide 

à l'état aériforme, 53 , 54 & — Hépatique. C'eft le gaz hy- 
300. - lis diffolvent l'eau , drogène iulfuré ,1. 118. 
5o. -Manière d'en meiurer —Hydrogène eft formé pac 
Je poids & le Volume , II. 38 l'union du calorique & de 



6- fuiv. 62 ùfuiv. - Moyens 
de les féparer les uns des au- 
tres , 43 6* fuiv. - De la 
correction à faire à leur vo- 
lume , relativement à la 
preflion de l'atmofphère , 
48 b fuiv. Et aux degrés 
du thermomètre , 56. 
—Aqueux* Eau combinée 
avec le calorique , L 54. 



l'hydrogène , I. 94 & 217. 
C'eft le radical conftitutifde 
l'eau , 94. -On l'obtient en 
préfentant à l'eau un corps 
pour* lequel l'oxypène air 
plus d'affinité; l'hydrogène 
s'unit au calorique pour le 
former , 217. - Se dégage 
dans la décomposition de 
l'eau par le fer , o3. Et dans 
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•elle de l'eau par le char- flamme (pontanément lorf- 
bon , 91.- Moyens de l'ob- 
tenir pur , 98. - Sa pefan-. 
teur , 95 • - Ne peut fe c©ri-. 
denl'er au deçrc de preflion 
de l'atmofnhère , 99. - En- 



qu'il a le contact de l'air , 
1 19.-II a l'odeur du poiflbn 
pourri, ibid.-Et il s'exhale 



yraifemblabiemenc de !a 
chair des poiflbns en jrutré- 
lève l'oxygène au calorique faélion , ibid. 
&• décompofe l'air dans la Ga z hydrogène fui furé.Réful- 
combuftion , 95. - Sa com- tatdelacombinaifon du gaz . 



bu {lion avec le gaz oxygène 
s'opère inflantanément &: 
avec explofion - Précau- 
tions qu'exige cette expé- 
rience, 95. -Appareil pour 



hydrogène avec le toufre , 
I l 56 -C'efKfon émanation 
que les déjections animales 
doivent leur odeur infecle t 
119. 



facombufti§n en grand , II. —Inflammable. Voyez gyj 



184 & fuiv. - Quantité de 
calorique qui le dégage pen- 
dant fa combuftion ,1. 109. 
Pans la combnftion defr vé- 
gétaux il s'allume par le 
contaa de l'air & produit la 
flamme, 166. - Il n'eft pas 
abforbable par l'eau, 95. 
Il fe combine avec tous les 
corps combuftiblcs , i56. 
Il diflbut le carbone, 118. 
Le phofphore , ibid. - Le 
foufre , tbid, - Les métaux, 
ibid. - Dénomination qu'il 
prend alors, \b\d.-On erj ob- 
tient d* utant moins qu'on 
a pris plus de précautions 
pour écarter l'eau dans les 
expériences fur les métaux, 
122. 

Gaz hydrogène carboné. Ré- 
sultat de la combinaison du 
gaz hydrogène avec le car- 
bone | I. 156. 

•—Hydrogène phofphore. Ré- 
fultat de ia combinaifon du 



hydrogène. 
— Nitro-muriatique. Se dé- 
gage pendant ta di Ablution 
de l'or dans l'acide nirro- 
muriatique. -N'a pas encore 
été décrit -Son odeur eft 
dél agréable. - Il eft funefte 
aux animaux qui le iel*pi- 
reht.-L'eau en abforbc une 
grande quantité, I 250. 
— Nitreux. Premier de^ré de 
combinaifon de l'azote avec 
l ? oxygène,J. $o.-C'eft une 
efpèce 4,'oxtde d'azore, Sx* 
Proportionsd'azote&d'oxv- 
gène qui le constituent, 80. 
Surchargé d'oxygène , corn- 
pofe un acide très- pui fiant, 
l'acide nitrique , ibid. - En- 
lève l'oxygèn* àTair del'ar- 
mofphère , ibid., - Sert d'eu- 
diomètre pour connoiti e la 
quantftéd'oxygènecontenue 
dans l'air atmofphérique , 
ibid.~\\ eft immifeibie à 
l'eau * ibid» 



gaz hydrogène avec le ph'jf- —Oxygène. Combinaifon de 
phoie, I. 1 56 & 2 2 j. -S'en- l'oxygène avec le calorique, 
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i. 55. - Moyen de s'a durer 
sM necontknt point d'acide 
carbonique , 98. -JLc calo- 
rique ôc la lumière qui fe 
dégagent dans la combus- 
tion lont - ils fournis par le 
corps qui brûle , ou p.;r le 
rj£z oxygène qui fe fixe dans 
les opérations ? ny.-kûûé- 
compote par le charbon, 67. 
Par Je phofphore, j&iSfutv, 
. lerd ion calorique d?ns 
cette combinaiion , 6o.-oa 
• décompofition par les mé- 
taux , 81. - i J ar le fer , 41 . 
Par le loufre , 66. - Entre 
dans la décompoiitio» de 
l'air ataiofpherique,55. Re- 
tiré de Poxidt? de mercure r 
IL 201.- Retiré de i'oxide 
de mangancfe ou du nitrate 
de potafTt* , 202. - Change 
de nature par la détonna- 
tion avec le charbon , & fe 
convertit en acide carboni- 
que , 203. - Moyen de s'en 
iervir |our augmenter l'in- 
tenfité du feu , 230. -Son 
emploi danslesfuiions,/3/i/. 
Gazomètre, lnftrument pro- 
pre à meiurer le volume 
des fubftances acriforme's , 
II. 20. -Sa defc.i iption , 24 
& fitiï.-S* graduation , 36 
& fuiv. - Expériences qui 
ont donné l'idée de fa cons- 
truction , 231. - On peut 
avec cet inlrrument donner 
nn grand degré de vitefle au. 
gai oxygène, ièid. -, & . l'em- 
ployer à augmenter l'ac- 
tion du feu y ihi t & J'uiv. 
GjkZCMÊTruE. C'eft l'art de 
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mefurer le poids & le vo- 
lume des lïibflances âéri- 
formes, I. 20. 
Gommes. Oxides végétaux à 
deux bafes, I. 125. -Réunies 
fous le nom générique de 
muqueux , ibid. 
Graisse animale. Formée 
par la partie mufculaire de 
cadavres enterrés 5 une 
certaine profondeur & pri- 
vés du contad de l'air . I. 
157. Le fuif fournit l'acide 
fcbacicjue, 117. 
Grenat. Fondj^reique fur le 
champ au feu alimenté par 
le gaz oxygène , il. 2^. 

H 

. Elles font com- 
poses de caibone (k d'iiy- 
drogène, !. ii9.-Ceiont de 
véritables radicaux carbor.e- 
hydreux., ïOlL-Proportion 
des principes qui les cons- 
tituent , 120. -.Sont-elles 
bafe ou radical des acides 
végétaux 6c animauxf-Rai- 
ions qui font pencher pour 
la négative , an. - Appa- 
reil pour leur combuftion , 
11. 171 & fuiv. - Se conver- 
tit nt en brûlant en acide 
carbonique&ren eau,1. 129. 
— d"01ives. Quantité de ca- 
lorique qui s'en dégage , 
I. iij. 
— Fixes. Contiennent un ex- 
cès de carbone , I. 119.- 
Eiles le Perdent à un degré 
de chai. .*, lupérieur à l'eau 
bouillante , ibid: - 
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HirriM volatiles. Elles font 
. formées par une juftc pro- 
portion d'hydregène & 4e 
carbone , 1. 1 1 9.-A un degré 
fupërieur à l'eau bouillante , 
«lies fc combinent au calo- 
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nîr feul fous forme con- 
crète , 217 8c fuiv. - Oa 
l'ob tient dans l'état de gai 
en décompoîant l'eau par 
ie fsr & par le carbone , 
ai8. - Sa combinaifo» avec 



rique pour former un gaz ; • le phofphore , 2^5. - Avec 
c'e'tdans ecc état qu'elles l'oxygène , 217. - Eft il fuf- 



paffjnt dans la difhllation , 
120. 

— Volatiles animales. Le car- 
bone y tient fi peu qu'il s'en 
fépare par leur firnple expo- 
fliion à l'air libre % I. 1 36 
8c 1 37. - Il lepare' encore 
plus prouipte/n^nt quand 
on les txpolé dans ie gaz 
oxygène , ik l'huile devient 
noire ; en môme temps il fe 
forme de l'eau > 1 37. - Elles 
redeviennent blanches par 
la reâi fication & le ch arbon 
s'en fepare 136. -Elles fe 
décompoient 8c le conver- 
tifTent entièrement en char- 
bon & en eau par des rectifi- 
cations répétées, x£6& 1 37. 
Hyacinthe. Perd fa couleur 
au feu alimenté par le gaz 
oxygène , II. 214 8c 135. 
Hydrogène. Eft un des prin- 
cipes de l'eau ,1. 217. - Son 
exiftence 8c fes propriétés 
ne l'ont connues que depuis 
peu de temps.-C'eft un des 
principes les plus répandus 
dans la nature. - Il joue le 
principal rôle dans le rè- 
gne animal %c végétal , ib'ul. 
Son atfiiifé avec le calori- 
que elt telle qu'il e(l tou- 
jours dans Fétat- de gaz. 
11 eft impofliblc da l'obte- 



ceptibie de le combiner 
a^ec les corps finales dans 
l'état concret ? lai.-Ct 
ne peut être qu'en très- 
petite quantité , ibid. - Il 
eft un des principes conf- 
titutifs des huile* , ce da 
radical de tous les acides 
végétaux & animaux , u^. 
De l'amidon, des gommes, 
du lucre , 115. - Quantité 
qu'en contient le lucre , 
14t. - Quelques chimiftes 
ont fuppolé que c'etoit le 
phlogiftique de Stahl. - Ils 
ne le prouvent point. - Ut 
n'expliquent pas les phéno- 
mènes de la calcination 8c 
de la combuftion , 210. 



T 

JLnstrumkns propres a 
déterminer le poids ablblu 
8c la pefanteur fpécifique 
des corps , II. 3 & fuiv. 
Defcription de la machine 
qui fert à les comparer. Elle 
fe nomme balance. L'action 
fe nomme pefee. Variation, 
de l'unité d'un pays à l'au- 
tre. -Dè la nécelfité de n'em- 
ployer que des poids don t on 
connoît les rapport* entre 
eux , 3 ÙJiiiv. 
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jampe ô?émailîeur. Sert 
d'intermédiaire , dans la 
fufion par le gaz oxygène , 
pour les fubftances compo- 
fées qui ont de l'affinité 
avec le charbon , If. 232» 
Lavage. Moyen de divifer 
les cqrps en poudres de 
gioffeurs uniformes ,11. 98. 
Lixiviatiow. Opération dont 
l'objet eft de féparer les 
fubftances folubles dans 
l'eau, de celles qui ne le 
font pas , II. 106 bfuiv. 
Llmks. Servent à divifer les 
matières foit malléables , 
(bit fibreules , II. S6. 
LisiPHB.Oxideanimal,!. 130. 
Xumièke. Qualités qui lui 
font communes avec le 
calorique ,1.6.- Néceffaire 
aux animaux comme aux 
végétaux .-11 n'exifte d'êtres 
orginifés que dans les lieux 
expofés à la lumière , 20a. 
Son dégagement dans la 
combuftiondu fer , 4 ! * -Sa 
manière d'agir fur les corps 
eft inconnue . - Elle contri- 
bue avec le calorique a 
conftituer l'oxygène dans 
Tétat de gaz. - Se combine 
avêc quelques parties des 
plantes ; c'eft a cette com- 
binaison qu'eft due la cou- 
' leur verte des feuilles ,201. 
Lurs , ( préparation des ) "« 
146. Réfmeux. -Gras. - 
chaux & de blanc d'œufs , 
14% , 148 & fuiv. - Leur em- 
ploi, i}3 bj*iv»- Moyens 
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d'yfcppléer , ijj.-Pouren- 
duire les cornues , a 10. 



M 
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agvésie. Lacompofi- 
tion de cette terre eft ab- 
folument inconnue , 1. 172. 
On la trouve dans l'eau 
de la mer , 173. - Et dans 
un grand nombre d'eaux 
minérales,, ibid. -Effet que 
produit fur elle le feu le 
plus violent , alimenté par 
le gaz oxygène , II. 233. 
Matières fécales font cora- 
pofées de carbone & d'hy- 
drogène,!. 1 57.-Produh'ent 
de l'huile par la diftilla- 
tion , ibid. 
Mircukk. Appareil pour fon 
oxidation , 1. 35 , II. 185 & 
fuiv, -Abforbe dans cette 
opération la partie refpira- 
ble de l'air, L38. Ne i'ab- 
forbe pas en entier , 40. 
Métaux. Sont fufceptiblei 
de le combiner les uns avec 
les autres, I. lié. -Ne font 
pas diiTolubles dans les aci- 
des , il faut qu'ils ayent 
été portés auparavant à Tétat 
d'oxîdes , 176. 
Miroirs concaves. Ont un 
plus grand degré d'intenfité 
que les verres ardens. - La 
difficulté de s'en fervir rend 
impoflible un grand nom- 
bre des expériences chimi- 
ques , IL 231. 
Mobhète. Voyei A^ote & 

Moticups élémentaires des 

corpi 
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corps ne fe touchent point , 
I. 3. 

Molybdène , Subftance mé- 
tallique qui a la propriété 
de s'oxygéner & de former 
un, véritable acide. - La 
nature nous le préfente 
dans l'état de fui fut e de 
molybdène , I. 173. 

Mortiers. Leur delcription. 
Leur triage* II. 82. 6c 83. 

MuRIATes oxygénés. Le ca- 
lorique entre dans leur 
compofition en quantité 
prefqu'égale à celle qui èft 
néceftaire pour conftituer 
le gaz, oxygène , I. 207. 

N 

Nitrates. Sels réfoltans 
de l'union de l'acide nitri- 
que avec différentes baies , 
I. 237. - Appareil pour en 
retirer l'acide , 78. Déga- 
gement de gaz oxygçne qui 
l'accompagne , ibid, 

NîtRites. Sels rélultans de 
l'union de l'acide nitreux a- 
vecdifferentes bafes, I. 237. 

Noix de galle. Elles four- 
nirent le principe aftrin- 
gent ou acide gallîque par 
une fimple infufion dans 
l'eau , I. 307. 

NoMerccLATURa.Syftêmegé- 
néral d'après lequel elle eft 
normée , Discours prélimi- 
naire. Ses difficultés,! . 118. 
Le point où en eft iafeience 
oblige de confier ver au 
moins pour un temps les 
noms anciens pour les aci- 

Tome IL 
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des & oxides animaux & 
végétaux, 199. 



Odivr fétide. Elle eft 
produite par la di Ablution 

des cor^s combustibles dana 
lt gaz hydrogène, I. ij6\ 

OfÉRAi ioNS manuelles de la 
Chimie. - Se divifent en 
plufieurs clartés, II. 3. . Le* 
unes ne font que mécani- 
ques, elles ne font que di vi- 
le r les corps. - Les autrea 
font véritablement chimi- 
ques y ibid. & fuiv* 

Or, fe diflbut dans l'acide 
nitro-muriatique. • S'oxide 
ava/itfa diflblution , I. 259. 
Se volatilife lentement au 
feualimené par legazoiy- - 
gène , II. 234. 

Os des animaux. Ce font de 
véritables phofphates de 
chaux , I. 234. 

Oxides. Nom générique pour 
exprimer le premîee degré 
d'oxygénation de toutes les 
fubftances, I. 8j. -Le règne 
végétal «Se le rogne animal 
ont leurs oxid a , ibià. * 

— K deux bafes, moyen d'ex- 
pliquer fans périphrafe lt 
principe qui eft en axcès , 

r. 12^ 

r 

—Animaux. Leur nombrçeft 
encore indéterminé, I. 130^ 
Il eutre ordinairement dan* 
leur pompoOtion 4 bafes 
oxiJables , 125 - Les prin- 
cipes qui les constituant fis 
défuniiTent à un très -léger, 

X 
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changement de tempéra- 
ture , 131. 

Oxii.Es n«ët4!iqucs Ccmbi- 
nailbn^dc l'oxygène avecies 
métaux. L il i.-Les anciens 
Chimiftes ics confondoient 
fous le nom* de chaux, a a c 
un grand nomine de. fubf- 
tances c* 0 nature très diffé- 
rente , u 1. - On les fpé- 
cifie pat leur couleur qui 
varie en raifon de h quan- 
tité pins -ou moins grande 
d'oxvil^r.c qu'ils conrien- 
nent , 05. - liraient avec 

. flamme au feu «Alimente par 
le gaz oxygène , il. 134.- 
Réflexions fur ce phénomè- 
ne , ibid, 

—Végétaux. L«ur r.omcncb- 
. turc , I. ia8 6- yâ/v. - Se 
décompofent à un degré de 
chaleur fupérieur à l'eau 
bouillante i le calorique 
rompt l'équilibre qui exif- 
toit entre les punies qui les 
conftituoienr , »3o.- Com- 
ment Us diffèrent, entr'ettx , 
210. - Lciïf décompofition 
par la fermentation vineuie, 

• H 0 * 

--Rouge de mercure. L'oxygè- 
ne y tient tiis-peiL. Moyens 
d'oxider les corps à une 
cha/eur méJiocre , I. 206. 

Oxygx:n ATIo!s '- Gombinai- 
f tf n d'un*cor ps avec Toxy- 
gène , I. 6oi 

Oxygène, a une grande afTî- 
nité pour 'la lumière* - Elle 
contribue avec îe calorique 
à le conftituer dans l'état 
de gaz, I. 201. -Dans cet 
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é.at i! forme la partie refpî- 
rchlc de t'air , 54. - Il en- 
tre pour un tiers dans le 
poids de notre atmofphèrej 
l'azote conllitue 1rs deux 
aunes tiers, 203? ^Aban- 
donne le calorique pour s u- 
nir à l'hydrogène dans la 
combuftion , 95. - C'eft 
le principe acidifiant de 
tous les acides , ( 9. , Un 
premierdegré de combinai? 
fon de ce principe avec l'a- 
zote forme le gaz nitreux , 
80. - Un fécond de« r ré 
confrirue l'acide nitreux , 
ibid» - Un troifième confti- 
tue l'acide nitrique ,«2:4. 
Ses conbinaifons avec ics 
fubftances (impies le nom- 
ment binaires , ternaires , 
quaternaires , félon le nom- 
bre de ces fubftances , 207. 
Tableau de fesconbinaifon.s 
binaires avec \cs fubftances 
Amples métalliques 6c non 
métalliques, 203. - Se de- 
gage pendant la décompofi- 
tion dunitre par l'acide fuî- 
fftirique , 78. - Il tient peu 
à l'acide nitrique, 207. 
Condition nccelfaire pourl'a 
combinai ton , 203. & fiât* 
Il eft le moyen d'union en- 
tre les métaux & les acides, 
179. - Tout porte à croire 
que les^ fubftances qui ont 
une grande affinité ave c les 
acides contiennent de l'oxy- 
gène , 179.- Et qu'il erttre 
dans la coin polit ion des ter- 
res regardées comme (im- 
pies , 180. — Quantité 
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, que le fucre en contient, 
142»,- II conferve une 
grande partie de son calo- 
rique en^se combinant au 
gaz nitreux , 1 10. 



esanteur spécifique. On 
a defi^né fous ce nom le 
poids absoiu des corps di- 
\iïé par leur volume. - Oïl 
détermine cette pefanteur 
par le moyen de la balance 
hydrofhrique , II. i5. 
PÈse-liquburs, serventà dé- 
terminer la pesanteur spé- 
cifique des fluides, il. i5u 
Leur description. - Manière 
de s'en servir. On les conf- 
truie en verre et en métal, 
ibid. et fuiv. 
Phosphore. Subfrarice incon- 
nue des anciens Chimifte.s. 
C'est un produit de l'art. 
Epoque de sa découverte. 
On le retire à présent des 
os des animaux'. - Manière 
de le préparer , I. ai4- C'eft 
un corps combuiYible (im- 
pie. - Il se rencontre, à ce 
qu'il paroît, dans toutes 
les fubftances animales et 
dans quelques plantes , 198 , 
199, 225. - Il y est ordinai- 
rement combiné avec l'a- 
zote , l^hydrogene , &c - Il 
s'allume à 32 degrés de cha- 
leur, 2 î 5. - Décompose le 
gaz oxygène à cette tempé- 
rature , 5S et fuiv* - Ab- 
forbe une fois et demie 
«on poids d'oxygène ,63. 
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Se convertit en un acide , 66. 
Ii devient incombuftible 
p:\r sa combinaison avec 
l'oxygène , 65. - Appareils 
po.ur sa combuflion, 53, 
61 ,11. 160 S fuiv. Quantité 
de calorique qui se dégage 
pendant sa combuflion , I* 
62 & 107. - Ses combi- 
naisons avec les subftan- 
ces (impies , 223. Avec 
les métaux, 118. Avec 
le gu2 hydrogène > ibid» 
Il paroît qu'il demeure 
combiné avec le charbon 
d'ans la diftiilation des vé- 
gétaux , 136. - Enlève 
• l'oxygène à l'acide nitrique 
& à l'acide niuriati que oxy- 
géné f 249. - C'est une des 
baies des acides animaux, 
124. 

Fi* rres composées , sé fon* 
dent au feu alimenté par le 
gaz oxygène, II. 134. 

«— Précieules. Celles qui font 
décolorées parle feu alimen- 
té de gaz oxygène , ont l'ap* 
parence d'une terre blanche, 
& de la porcelaine, II. 435., 

Plantes. La couleur des feuil* 
les & la diverfité de celles 
des fleurs tient à la combi- 
naifon de la lumière avec 
elles, I. 20 1. -Contiennent 
du pholphofe, 225. 

Poids. Divifion de la livre en 
fractions décimales, moyen 
dp fimplifier les calculs ^ 
II. Q« - Table pour conver- 
tir les traitions décimales 
en fi actions vulgaires Se ré- 
ciproquement. 

Tij 
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PoRPKiRisATioN.Inirrumens 
propres à l'opérer, II. 81. 
PotassE. Son origine. - Pro- 
cédés pour l'extraire, I. 165 
& fuiv. - H n'est pas démon- 
tré qu'elle exirfe dans le 
charbon avant la combuf- 
tion, 128. - Il ne paroît 
pas qu'on puisse l'extraire 
des végétaux sans des in- 
termèdes qui fournissent de 
l'azote & de l'oxygène , 
169. - Prefque toujours sa- 
turée d'acide carbonique , 
pourquoi, 167. - Elle eft 



fo lubie dans l'eau , 168. 
Elle attire l'humidité de 
l'air avec une grande rapi- 
dité. - Elle eft en confé- 
quence très-propre, à opérer 
la déification des gaz , ibid. 
Elle eft foluble dans l'efprif 
ée-vin, /*/</. 

Bov okB à canon. Il se dégage 
de l'azote & du gaz acide 
carbonique dans son inflam- 
mation, II. 203 & 204. 

Pression de Patmofphère. 
Elle met obi racle à l'écarté- 
ment des molécules des 
corps, I. 8. - Sans elle il 
jj'y auroit pas de fluides pro- 
prement dits, ibid. Expé- 
riences qui le prouvent , 
9 & 10. 

Pulvérisation. Iuftriimens 
propres à l'opérer, II. 81. 

Putréfaction. Ses phéno- 
mènes sont dus en partie 
à la décompofition de l'eao, 
toi. - Est très-lente lorf- 
que le corps qui l'éprouve 
«» «patient pas d'azote , 



I. i55. - Ceft dans !è mé- 
lange des fubftances végé- 
tales & animales que con- 
fiée toute la^cience des 
amendemens & des fumiers, 
ibid. 

— Des végétaux, n'eft autre 
chofequel'analysedeslubf- 
tances végétales , dans la- 
quelle la totalité de leurs 
principes fe dégage fous la 
. forme de gaz, I. 154. 
Pyrites, nom que les an- 
ciens donnoient à la com- 
binaifon du foufre & des 
métaux, I. 117. 



Radical acéteux. Tableau 
defescombinaifons, I.294. 
Acide à deux bafes. - Ceft 
le plus oxygéné des acides 
végétaux.- Contient un peu 
d'azote. -Moyens de l'obte- 
nir & de l'avoir pur. - Libre 
de touie combinaifbn , il eft 
dans l'état de gaz au degré 
de température dans lequel 
nous vivons. - La plupart 
des fels qu'il forme avec les 
bafes faliflables ne font pas 
cri/tallifables, 295 & J),iv. 

— Boracique. Sa nature # eft 
incdnnue, I, 229. 

— -Fluorique. Sa nature eft 
inconnue , 1. 229/- Ses com- 
binaifons avgc l'oxygène , 
ibid. 

— Malique. Tableau de fes 

combinaifons, I. 281. 
— Muriatique. Sa nature eft 
. encore inconnue , I. 229. 
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Eadical tartareux. Tableau Sécrétions animales. Sont 
defescombinaifons,I. 227» de véritables oxides, I. 130. 
Radicaux des acides , leur Sel marin. Conbinailbn de 
tableau , 1. 196. -Combinai- l'acide muriatique & de la 
fons des radicaux iimples foude , I. 259. , 
avecl'oxygène , 203 & fuiv. — Muriatique oxygéné de po- 
Combinaison des radicaux ta (Te. Fournît un gaz oxy gè- 
ne abfolument pur , II. j8f. 
---Sédatif. V«y. Acide Bora- 

cique , I. î65. 
-—Neutres. lient formation , 
1. 162 & 189.- Us refultenc 
de la réunion d'une fubC- 
tance fimple oxygénée avec 
une baie quelconque , 164. 
Ou , ce qui eft la marne 
chofe, de l'union des acide» 
avec les fubfhnces métalli- 
ques) terreufes & alkalines, 
162. -Quelles font les baies 
fa li fiables fufceptibles de fe 
combiner avec les acides , 
162 & 164. — Le nombre 
des fels connus a augmenté 
en raifon des acides qui ont 
été découverts , 209. -Dana 
l'état aetuel de nos connoit- 
fances,ileft de 1162,18a. 
Mais il eft probable que 
toutes ces combioailbns far 
lines ne font pas polîibles , 
183. -Combinailbns falines 
préfentées fous la forme de 
tableaux* - On afuivi pour 
les clafler les mômes P r *n» 
cipes que pour les fubftan- 
ces fini pie s , ibid. & [uiv. 
Leur nomenclature , 183. 
On les diftingue par le 
nom de leur bafe falinable, 
184 Cf fuiv. - Plan d'expé- 
rieaces fur les fels neutres , 
1S7. - De leur felntit-1», 

T «j 



compofés avec l'oxygène , 
208 & fuiv. 

— hydro-carboneux & car- 
bone-hydreux , I. 198. 

— Oxidables Se acidiflables. 
Sont fimples dans le règne 
minéral. - .Sont compofés 
dans les deux an très, I. 209. 

Rapi. Sert à divifer les fubf- 
tances pulpeufes , II. $3. 

Réductions métalliques. Ne 
font autre chofe que des oxy- 
génations du charbon par 
l'oxygène contenu dans les 
oxides métalliques,!. 206. 

Respiration. Raifonsquiont 
empêché d'en parler dans 

• cet ouvrage , I. 202. 

Rubis. Se ramollit, le foude 
& le fond fans altération 
de fa couleur , par Taâion 
du feu alimenté par le gaz 
oxygène , IL 234. 

— du Bréfil. Se décolore & 
perd un cinquième de fon 
poids au feu alimenté par 
le gaz oxygène , II. 235. 

SalfItke. Combinailbns de 
l'acide nitrique Se de !a 
potafTe , ï. «3 3. -Moyens 
d'obtenir ce fel , ibid. - Son 
rafinage fondé fur la diffé- 
rente folubilité des Cels , 
II. 117 Se 11S. 
Sang. La» partie rouge eft un, 
' , h 130. 
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II. 81. - Par le calorique , 
ics & n6. - On confondait 
autrefois la folution tk la 
diiTn'ution , ioièv 102. Des 
dift'éiens degrés de foiufoli- 
té des, feis ,104 & Jùivi 
Tràvaii à faire fur les lels 
neutres , 106. 

SiPHoNtSadefcripcSofalL 90. 

Soufre. Substance conbii(î;i- 
ble qui'eft dans l'état cor.- 
cret à fa température de !'at- 
mofphêrc,6V q&Ke liquéfie, 
à une chaleur l'upérieureà 
l'eau bouillante , I, 221. .Sa 
combin.ûfon avec les fubf- 
tajices fimples , ibid. - Avec 
le gaz hydrogène , 118. 
Avec difrerens autres gaz , - 
66. - Avec le charbon , 67. 
Il dcconpole l'air , 65.-En- , 
lève l'oxygène au*calorique, 
ibid* - Il eft fuiceptible de 
plufieurs degrés de fatura- 
tion en fe combinant avec 
l'oxygène, 72. Moyen d'ex- 
citer la corpbuflion pour la 
formation de l'acide fulfu- 
rique , 24t. 

Sublimation. - J^iflillation 
des matières qni fe conden- 
sent fous forme concrète , 
I/. 116. 

Substances animales fent 
compofres d'hydro^ne, de 
carbone, de phofph )re, d'a- 
zote &* de iouhe , le tout 
porté 2 i'état d'oxidepar une 
portion d'oxygène , 1. 158. 
Leur diûiliàtion donne les 
mômes réfultats que les 
plantes crucifères , 136. 
Elles donnent, feulement 
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plus d'buile 6V plus d'à m* 
moniaq e , en raiibn de l'a- 
zete & de 1 hy^.ro^ène 
qu'elles contiennent dans 
une plus grande proportion, 
i;6 Elles favorifent la pu- 
trélaciion , paice qu'elles 
contiennent de lazote, lù5.- 
ElUs peuvent varier en rai- 
Son de la proportion de 
leuis principes conftituans 
cL' de leur degré d'oxygéna- 
tion , 213. Sont décora- 
po fées par le feu , 132. 

S u bst a KCEScombuiT: ibics. Ce 
fontçellesqui ont une gran- 
de appétence pour l'oxy- 
gène,!, 116. Peuvent s'oxy- 
géner par leur conbinaifon 
avec les nitrates & les mu- 
riates oxygénéi,2o6 & 207. 

— Métalliques. A l'exception 
de l'or & quelquefois de 
l'argent, elles lé présentent 
rarement d-jns la nature fous • 
la forme métallique , 173, 
Celles que nous pouvons ré- 
duire fous forint- métallique 
font au nombre de 17, 174* 
Celles quionr plus d'aifinité 
avec l'oxygène qu'avec le 
carbone ne font pa» fulcep- 
tiblcs d'une amenées à cet 
etar, 174, Considérées com- 
me bafes falifiables , 175. 
N e pe u v e n t fe d é 0 1 1 d 1 c q u e 
lorsqu'elles s'ox'ident , 176 
& I77' E'efTervelcence qui 
a lieu pendant leur diflb- 
lutiondans les acides prou- 
ve qu'elles s'oxident , ibid. 
Se dilTolvent fans«efFetvef- 
cence dans les acides lorf- 
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qu'elles ont été préalable- 
m3nt oxidées , 178. - Se 
diffolvent^ms^ffervclcence 
dans l'acide muriacique oxy- 
géié, i£ j 1 . - Dans l'acide 
i'ulfureux, 2.45. - Celles qui 
font trop oxygénées s'y dif- 
folvent & forment des fut- 
faces mrtalliqurs -JJé- 
çom e aient tou es !e çnz oxy- 
gène , excepté l'or & l'ar- 
gent , 82 , 2o3 & fui.: Clies 
s'.vxUem & per.le^c leur 
ec" 1 vit 'métallique , 83. Pcn- 
6 ini ce::e opération ellei 
augmentent de poidb à prq- 
po r t i t> n cl e l'o xy gè n e 4 a'ei les 
abfurbeic , ibid* - Les a.n- 
c -"ris donnoient impropre- 
ment !e no n de chaux! aux 
ntètaux calcinés ou oxides 
métalliques, 83. - Appareils 
p iar acce'érer l'oxidation , 
II. 192 <j juïv. - N'ont pa> 
Coures le même d^sré d aifi- 
ni té pour l'oxygène, 191. 
JLorltju'on ne peut en fepa- 
rer l'oxigène , elles demeu- 
re 11 1 c o n IX \ m m e n t d .1 n s 1 é t a t 
doxides Se te confondent 
pjur nous avec les terres , 
I. 174. Décomoofent ficide 
fui furique en lui enlevant 
une portion de C:)ii oxygène, 
Se alors elles s'y difloivent, 
2^.2. - Leurs combinions 
les ai.; s aVeclej autres , 2 3 ). 
Les alliages qui en réfultenc 
font plus caffans que les mé- 
taux alliés , 116 - C'eft a 
leurs diîféreps degré? defa- 
(nilité que font dus une par- 
tie des phénomènes que pré* 



fenrenr c~s combinaifons , 
117. - Brillent avec flamme 
cotoréc le dilîipent entiè- 
rement au feu alimenré par le 
gai oxygène , II. 234. Tou- 
tes , e.vccp:é }o mercure , s'y 
oxident fur un charbon. ibid. 
Sv as r a?; v faiines le volatili- 
fent au feu alimenté par le 
gaz oxygéna , II. 234. 
— .'simples. Leur définition*. 
Ce font celles que la chimie 
n'a p >s encore du parvenir à 
décomposer, 1. 1^3 & fin: 
Leur tabvau, 192; Leurs 
combinaisons avec le ^ou^e y 
221. - Avec le phofphore , 
223. - Avec le carbone , 
227. - 'Avec l'hydrogène , 
217. - Avec l'azote , 213. 
— Végétales. Leurs principes 
conftituti & I ont Thyd rogèn e 
& le carbone , I. 132. Con- 
tiennent quelquefois du 
pî^fjhore SÎ de I'jzote, 1 30. 
Manière d'envi fa s;er leur 
co upoiition Se leur décom- 
pofition , 132. - Leur dé- 
corn po il t ion fe fait en vertu . 
d'aiRnicés doubles & triples, 
1 35. fous les principes qui 
les compofent font en équi- 
libre entr'eux au degré- de 
température dans lequel 
nous vivons, 133. - Leur 
cîiilillarion fournit la preu- 
ve de cette théorie, i}5. 
A un degré peu fupérieur à 
l'eau bouillante , une partie 
du carbone devient libre, 
• 1 34.- L hydrogène & l'oxy- 
gène fe réunifient pour for- 
mer de l'eau , ibid, - Une 

T iv 
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portion d'hydrogène & de 
carbone s unifient & for- 
. rnt de l'huile volatile , 
ibii. - A une chaleur rouge 
l'huile formée leroit d -co.n. 
pofée , 135. - L'oxigcne 
alors s'unit au carbone avec 
lequel il a plus d'affinité à 
ce degr ; , 1 34. - L'hydro- 
gcne s'échappe fous la for- 
me de gaz en s 'unifiant au 
calorique , ibid. 
Suckx Oxide végétal à deux 
b*fes ,1. ! 25. - Son anaiyfe, 
6r juiv. - En l'oxygé- 
mn: on forme de 1 acide 
oxalique, de l'acide mali- 
que , de l'acide acéteux , 
félon la proportion d'oxygè- 
ne , *94 Moyens de rom- 
p:e l'équilibre dé fes prin- 
cipes par la fermentation , 
»42. - Récapitulation des 
réfultats obtenus par la fer- 
mentation , 148. - (onrtent , 
le* iubdances proprts à for- 
mer de l'eau , mais non de 
l'eau toute formée, 151. 
—de lait ox ygéne forme l'acide 

f**cchobdique ,1. i 11. 
Sulfates Combinaifons de 
l'acide tulfiiriq .e avec les 
différentes bafes . T. 145. 
— Métalliques. Comhinailons 
des métaux veci'aeide lul- 
furiq ie , L 24). 
Sulfites. Combinaifons de 
- l'acide fulfiteux avec les 

différentes baies , I. 245. 
— Métalliques ro.irroient bien 

ne pas txiOcr , I- *4J. 
$ULFUKES. Combinaifons du 
lbufre avec ici métaux,!. ixS. 
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X ableau des acides 8c do 
leurs bafes falifiables, I.180 
6 fuiv. - Des lubftances 
fimples , 191. - Des radi- 
caux comeofés , 106. - Des 
combinaifons de l'oxygène, 
203 , 208 , - Des combinri- 
fons de l'azote, 212. - De 
l'hydrogène , 216.- Du fou- 
fre , 220. - Du pholphore , 
222. - Du carbone , 226. 
De l'acide nitrique, 231. 
De l'acide fulfurique ,538. 
De l'acide iulfureux , 243, 
De l'acide phofphoreux , 
846. De l'acide rhofphori- 
que , 247. - De l'acide car- 
bonique, 250- De i'acide 
muriatique, 253. -De i'acfde 
muriatique oxygéré,2j4« 
De l'acide nitro-muriatique, 
a;8. - De l'acide fluorique, 
261. - De l'acide boracique, 
264. De l'acide arfenique , 
268 - De l'acide molybdi- 
que, 272. -De l'acide tunfli- 
que , 2 74 .-De l'acide tarta- 
reux, a;7.-De l'acide mali- 
que ; Z% l, »1>C l'acide citri- 
que , 284. -De l'acide pyro- 
ligneux , a86\ - De l'acide 
pyro - tartareux , 288. - De 
l'acide pyro-muqueux, 290. 
De l'acide oxalique, 252. 
De l'acide acétique , 298. 
De l'acide fuccinique , 300. 
De l'acide benzoïque , 302. 
De l'acide camphorique , 
304. -De l'acide gallique , 
506. -De l'acide lactique , 
308,-De l'acide facchola&i- 
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que, Sjo.-De l'acide /ormi- 
que, }i a.-De l'acide bombi» 
que, 3 i4.-Ue l'acide fébaci- 
que, 3i6\-De l'acide lithi- 
que, 3 i8.-De l'acide prati- 
que, 320. 
Tamis \ge. Moyen de fiparer 
les corps en molécules de 

grofleurs à peu-près uni for- Topaze de Saxe. Se décolore 
mes , II. 87. 6c perd un cfnquième de 

Tartri eft coinpofé de l'a- fon poids au feu alimenté 
cide appelé ;ar:anni y Se de parlcgaz oxygène. II. 235. 
poraffe. - Moyen de le dé- Trituration. Inftrumcns 
compofer pour en obtenir propres à l'opérer . II. 81. 
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*az oxygène fous la forme 
d'un verre blanc , II. ^34. 
Thermomètre. Correc- 
tions dû volume des gaz 
relatives aax ditférens de- 
grés du thermomètre.-Mo- 
dèle de calcul pourec s cor- 
rections, II. 58 &pav 



l'acide pur , II. j6 & $7. 
Tahthitb acidulé de po- 
tafle. Combinaifon de la 
pouffe & de l'acide tarta- 
reux , avec excè* d'acide , 
I. »8o. 
•»de potafle. Sel parfaite- 
ment neutre ; réiultant de 
la combinaifon de l'acide 
tartareux & de la potafle , 
I. 280. 

Terri ou terreau. Principe 
fixe qui refte après l'ana'yfe 



TuNsrÈNE. Métal particu- 
lier fouventeonfondu avec 
l'était] ..-Sa criftaliilation. 
•Sa pcfaîiteur fpécifiquc.-n 
Ce trouve naturellement 
dans l'état d'oxide.-Il fait 
fonction d'acide. -Il y cft 
uni à la chaux , I. 275. 



A^Ais>EAuxévaporatoîres. 
Leur formel, II. 112 6" fuiv. 
des fubftances végétales VAPORisATïON.Paffaged'iin 
fermentées , I. 1 54. fluide liquide à l'état aéri- 

— On les regarde comme des forme , 1. 12. . 
êtres fimples , I. 172 ^Ilya Verres ardens. Ne produî- 
quelfluei raifons de penfer lent pas d'aufli grands cf- 
qu'elies contiennent de l'o- fets qu'on, avoit lieu de 
xygéne, 1 80,1 9s «"Et peut- l*attendre, II. 230. 
être qu'elles fonr des mé- Vlas à foie. Sa chryfalide 
^auxoxidés, i /W.-FIIes ont fo urnit l'acide bombique, 



une grande tendance à la 
combinaifon , 172. 
Tfrrks composées. Se fon- 
dent au feu alimenté par le 



I. 315. 
Wolfram. Suhftance métal- 
lique-Véritable tunftènc, 
I. 275- 
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EXTRAIT des Regîjîres de /' Académie des 

Sciences. v 

Du 4 Février 1780. 

1/ V caoé.mIf nous a chargés , M. d'Arcet mpî f 
de lui rendre compte d'un Traité élémentaire de Chimie, 
que lui a p refonte M. Lavoifier. 

Ce Traité efl divile en trois parties : îa première a 
principalement pour objet > la formation des fluides aëri- 
formts &' leur décompofiâon , lacombufiion des corps 
'fimpîes, & la formation des acides. 

Les molécules des corps peuvent être confidérées comme 
obéiffint à deux forces , l'une répulfive, l'autre attrac- 
tive. Pendant que la dernière de. ces forces l'emporte, 
ie corps demeure dans l'état folide ; fi , au contraire , 
l'attraction eft plus foiblc , les parties du corps perdent 
l'adhère.'. ce qu'elles avoient entr'elles , &: il cède d'être 
tin folide. 

La force répulfive eft due au fluide très-fubtil qui s'in- 
(înue à travers les moléculos'de tous les corps, 8c qui lés 
écarte ; cette fub fiance , quelle qu'elle (bit , étant la caule 
de la chaleur , ou , en- d'autres termes , la fcnlation 
que nous appelons chaleur, étant l'effet de l'accumula- 
tion de cette fubflance, on ne peut pas, dans un lan- 
gage rigoureux , la défi.;ner par le nom de chaleur , parce 
que la môme dénomination ne peut pas exprimer la caufe 
&: l'effet -, c'eû ce qui a déterminé M. Lavoifier , avec les 
autres Auteurs de la Nomenclature chimique, à la défi- 
gaer fous le nom de calorique. 

Nous nous contenterons , dans ce rapport , d'em- 
ployer îa nomenclature, adoptée par M. La voilier ; ma H 
dans le cours de Ion ouvrage , après avoir établi , par 
les expériences les plus exacles , les faits qui doivent 
fervir de baie aux connoiffances chimiques, il a toujours 
foin de juftificr la nomenclature dont il fait ufage , & do , 
i'uivre les rapports qui doivent fe trouver entre les idées Se* 
les mors qui les représentent. 
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S'il n'exîitoit que la force attractive des molécules de 
]a matière, & la force répulfive du calorique , les corps 
pafferoient Wufquement de l'état de folide à celai de 
fluide aëriforuie ; mais une- troifième force, la j>refIioii 
de i'atmofphère , met o'oftacle à cet é^artcment c'ell: 
a cet obitacle qu'effc due l'exiftenoe des fluides. M. La- 
voifitr ér«ibLt,par pîufieurs expériences , quel eft le degré 
de preîiion qui eft néceflaire pour contenir différentes 
lubfhnees dans l'état liquide , Se quel efl le degré de 
chaleur néceffaire pour vaincre cette r'éliftancç. Mais 
il y a un certain nombre de lub fiances qui , à la 
prelfton de notre atmofphère Se au degré de froid connu % 
n'abandonnent jamais 1 état de fluide acriforme -, ce font 
celles-là qu'on déiï^ne foi/s le nom de giz. 

Puisque les molécules de tous les corps de la nature 
font dans un état d'équilibre entre l'attraction , qui tend à 
les rapprocher & à les réunir , Se les efforts du calorique ^ 
qui tend à les écarter, non-feulement le calorique er.vi~ 
ronne de toutes parts les corps , mais encore il remplît 
les # intervaiies que leurs molécules lailfent entr'elles 9 
Se comme c'elî un fluide extrêmement comprelfibîe , il 
s'y accumule , il s'y rcfTarre Se s'y combine en partie. 
De ces confidératior.s , M. Lavoifisr déduit l'explication 
de ce qu'on doit entendre par le calorique libre , le 
calorique combiné 9 la capacité de calorique, la chaleur 
abfolue , la chaleur latente , la chaleur fenfible. On 
pourroit lui reprocher d'avoir infifte trop peu fur la pro- 
priété élaftiqiie 8e comprcffible du caîcriqtie , & de-li 
réfulte une différence entre fes principes <k la théorie de 
M. Bîack , fur la capacité de chaleur ; mais en écar- 
tant cette confidération , les idées de M. Lavoifier çnt 
acquis l'avantage d'avoir plus de clarté. 

Après ces principes généraux , M. Lavoifier décrit 
le moyen qu'a imaginé M. de la Place pour déterminer 
par la quantité de glace fondue , celle du calorique 
qui s'eft dégagé au milieu de cette glace , d'un corps 
qui étoi: éî :ve à une certainè température , ou d'une ; 
combinaii'on qui s'y efl formée. Il paffe enfuite à des 
vues générales fur la formation 8e la conflitution de 
l'atmofphère de la terre , non-feulement *n la confidé- 
rant dans l'état où elle fe trouve , mais encore dans 
dift'érens états hypothétiques. 

Notre atmofphère efl forrac'e de toutes les fubftances 
« » * I 
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fufceptibîes de demeurer dans l'état aè'riforme au degré 
habituel de température & de prellioH que nous éprou- 
vons. Il étoit bien important de déterminer quel eft le 
nombre & quelle eft la nature des fluides élaftiques qui 
compofent cette couche inférieure que nous habitons. 
On Tait que les connoitfances que nous avons acquîtes 
fur cet objet • font la gloire de la Chimie moderne ; 
que non-feulement on a analyfé ces fluides > mais qu'on 
a encore appris à connoître une foule de combinaifons 
qu'ils fowuoient avec les fubftances terre ft res , & que 
par là le vide immenlé que les anciens Chimiftcs cher- 
choient à déguiler par quelques fuppofnions , a été 
comblé pour la plus grande partie. Il eft bien intéreflant 
de voir celui qui a le plus contribué à nous procurer 
ces connoi/Tances nouvelles, , en tracer lui-même le ta- 
bleau , rapprocher les réfultats des expériences qui 
ont fait l'objet d'un grand nombre de fes Mémoires , 
perfectionner ces expériences & tous lés appareils 
qu'il a fallu imaginer ; mais il n'eft pas polïible de 
l'uivre dans un extrait les defcriptions que M. Lavêi- 
iîer préfente avec beaucoup de concifion , fur l'ana- 
lyfe de l'air de l'atmofphère , la décompofuion du gaz 
oxygène par le foufre , le phofphore 8c le charbon r 
fur la formation des acides en général , la décompofition 
du gaz oxygène par les métaux r la formation des 
oxides métalliques , le principe radical de l'eau , fa 
déccjmpôfition par le charbon & par le fer , la quan- 
tité de calorique cjui fe dégage des différentes efpèces 
de combuftion , 8c la formation de l'acide nitrique. 

Après tous ces objets , M. Lavoiûer examine la combi- 
naifon des fubftances combuftiblesles unes avec les autres. 

Le foufre , le phofphore , le charbon ont la propriété 
de s'unir avec les métaux , & de-là naiflent les combi- 
naifons que M. Lavoiûer déiigne fous le nom de fulfures , 
phofphures & carbures. 

L'hydrogène peut aufli le combiner avec un grand 
nombre de fubftances combuftibles -, dans l'crat de gaz , 
il diffout le carbone ou charbon pur , le foufre , Je phof- 
phore , & de-là viennent les différentes efpèces de gaz 
inflammable. 

Lorfque l'hydrogène & le carbone s'unifient enfemble , 
fans que l'hydrogène ait été porte à l'état de gaz par 
le calorique , il en refaite , félon M. Lavoiûer , cette 
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•ombinaifon particulière qui eft connue fout le nom 
«l'huile , & cette huile efl fixe ou volatile , félon les 
proportions de l'hydrogène 8c du carbone. Il a expolé 
dans les Mémoires de 1784, les expériences qui l'ont 
conduit à cette opinion. 

Cependant il nous paroît que cette opinion n'eft pas 
à l'abri des objections ; nous nous contenterons d'en pro- 
pofer une. Toutes les huiles donnent un peu d'eau' & un " 
peu d'acide lorfqu'on les diftille ,& en réitérant lesdiftil- 
lations , on peut les réduire entièrement en eau , en acide* 
en charbon , en gaz carbonique 8c en gai hydrogène 
carboné? Cet acide & cette eau qu'on retire dans chaque 
opération , n'annoneent-ils pas qu'il entroitde l'oxygène 
dans la compoluion de l'huile; car il efl facile de prou* 
ver que l'air qui efl contenu dans les vaiiT«aux qui fervent 
à la diftillation , n'a pas pu contribuer d'une manière 
fenfible à leur production?. 

Il falloit d'abord examiner les phénomènes que pré- 
fente l'oxygénation des quatre fubflances combuftible* 
(impies, le phofphore, leloufre, le carbone & l'hydro- 
gène 5 mais ces iubftances , en le combinant les uneé 
avec les autres, ont formé des Corps combuftibles com- 
pofés, tels que les huiles , dont l'oxygénation doit pré- 
fenter d'autres réfultats. Selon M. Lavoifier , il exifte 
des acides & des oxides à bafe double 8c triple : il donne 
en général le nom d'oxide à toutes les fubftances qui ne 
font pas arTez oxygénées pour prendre le cara&èrô acide. 
Tous les acides du règne végétal ont pour bafe l'hydro- 
gène &, le carbone, quelquefois l'hydrogène , le carbone 
& le phofphore. Lès acides & oxides du règne animal 
font encore plus compoiés ; il entre dans la compo- 
fn ion de la plupart quatre bafes acidifiables, l'hydrogène, 
le carbone, le pholphoft & l'azote. M. Lavoifier tâche 
de rendre raifon par ces principes très-fimples , de la 
nature & d- 1a différence des acides végétaux & des autres 
fubflances d'une nature végétale & d'une nature animale 5 
il ne feroit pas jufte dans ce moment de juger avec fé- 
vérité ces apperçus ingénieux, parce que l'Auteur fe pro- 
pofe de les développer dans des Mémoires particuliers. 

L'hydrogène, l'oxygène 8c le carbone l'ont des prin- 
cipes communs à tous les végétaux, 8c pour cette raifon , 
M. Lavoifier les appelle primitifs. Ces principes , en rai- 
fon de la quantité de calorique avec lequel ils fe trou- 
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iront combinés dan» les végétaux , font to:i$a ptu-prê* 
en équilibre a la température dans laquelle nous vivons t 
ainfi les végétaux ne contiennent ni huile, ni eau, ni 
acide carbonique, & feulement les élcmens de toutes cet 
fubitances ; nuis un changement léger dans la tempé- 
rature luftSt pour renverfer cet ordre de combinaifon» 
I/hydxogène- & l'oxygène s'unifient plus intimement & 
forment de i'eau qui parte dans la djOiilation -, une 
portion de l'hydrogène. & une portion du carbone fe 
réuni lien i enfemble pour former de l'huile volatile , une 
autre partie du carbone devient libre & refle dans la 
cornue. Dans les fubflances animales , l'azote,* qui eft 
un de leurs principes primitifs, s'unità une portion d'hy- 
«irogène pour former l'aikali volatil. M. Lavoider donne 
des explications analogues à celles que nous venons 
«l'indiquer, des phénomènes 6c des produits de la fer- 
jncnration vineufe, ik de la putréfaction. 

Il y a un grand rapport entre ces dernières idées de 
JM. Lavoifier tk celles que m. Higgins a expofées dans un 
traité fur l'acide aceteux , la diftilittibn , la fermen- 
tation, êv c. qu'il a publié en 1786 , & dans lequel il admet 
la far/nation de l'eau •& des huiles par l'action de la 
chaleur i mais n'ayant pas diftîngué le gaz hydrogène 
«ju'il appelle phiogiftique ( ce qui eiî tout à fait indiffé- 
rent ), du charbon $z de leur combinaifon , il n'apu déter- 
miner les effets de J3 chaleur ik de la fermentation 
avec autant d'exactitude que M. Lavoifier. 

'Les fubftances acidifiables , en s'uniflant avec l'oxi- 
gène & en fe convertiffînt en acides, acquièrent une 
grande tendance à la combinaifon : elles dcvienncnr pro- 
pres à s'unir avec des fubltacos terreufes & métalliques. 
jMais une circonftance remarq^ible diflingue ces deux 
efpeces de combinailbn ; c'cfl que les métaux ne peu- 
vent contracter d'union avec les acides que p3t l'inter- 
mède de l'oxygène, de manière qu'il faut qu'ils foient 
réduits en o'xides-, ou qu'ils décompofent i'eau dont ' 
ils dégagent alors le raz hydrogène, ou qu'ils trou- 
vent de l'oxigène dans l'acide , & c'eft ainfi qu'ils forment 
du gaz nitreux avec l'acide nitrique. 

La confidération des phénomènes qui accompagnent 
les diflblutions , conduit M. Lavoifier à celle des bafes* 
alkahncs, des tares & des métaux, & à déterminer U 
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no nbre des fols qui peuvent réïutter de la combînaifoa 
de ces différente*» baies avec tous les acides connus. 

Dans la féconde partie de ton ouvrage , M. Lavoifier 
prélente fucce Hivernent le tableau des tubfrances fimples, 
ou plutôt de celles que l'état aduel de nos connoifiances 
nous oblige à coniidérer comme telles , celui des radicaux 
ou .biles oxidables Se acidiîiables , compofées de la réu- 
nion de plusieurs fuh'lances (Impies , ceux des comb inai- 
fons de l'azote , de l'nydro^ène , du carbone, du foufre 
&dti phofphore , avec, des fubflances fimples, 2c ennqi . 
ceux des combinaisons de tous les acides connus , avec 
les différentes bafes. Chaque tableau eft accompagné 
d'une explication fur la nature & les préparations de 
)a fubfujice qui en cil l'objet , (k lue fes principales 
combinaifons. 

M. Lavoifier a réuni, dans la troifième partie de fou 
ouvrage, la dei'crîption fommaire de tous les appareils 
8c de toutes les opérations manuelles qui ont rapport à 
la Chimie élémentaire . Les détails indifpenfables dans 
lefjuels il faut entier, auroient interrompu la marche des 
idées rapides qu'il a préfentées dans les deux premières 
parties , &: en auroient rendu la lecture fatigante. 

Cette defiriptio i efr. d'autant plus ^réc'te ife, que np»- 
feulement elle efl 'taite avec beaucoup do méthode ctr 
de clarté, mais encore qu'elle a particulièrement pour 
objet les appareils relatifs à la Chimie moderne , donc 
plufieurs fonr dûs à M Lavoifier lui-même, èV'qwi, en 
généftl , font encore peu connus, même de ceux qui 
font une étude particulière de la Chimie -, mais U eft 
impoflible de tracer une cfquifle de ces defcription3 t 
& nous lbmmes obligés de nous borner à Ténumérariori 
des chapitres dsns lelVjuels elles font claiToes. 

Le chapitre premier traite des inflrumens propres i 
déterminer le poids abfoîu 8c la peianteur fpécirjque des 
corps folides 8c liquides. 1 

Le fécond efl deiliné à la gazométrie , ou à la me~ 
fure du poids 8c du volume des fubftancès aëriformes* 

Le chapitre troifième contient la defeription des opé- 
rations purement mécaniques, qui ont pour objet de divT- 
fer les corps , telles que la trituration , la porphirifation , 
le tamifage , le filtrage , 6Vc. 

M. Lavoifier décrit, dans le chapitre cinquième^ , les 
moyens que la Chimie emploie pour écarter les unes 
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des aurres tes molécules des corps fans les ôVcompofer, 

& réciproquement pour les réunir, ce qui comp.end U 
iblution des Tels , leur lexiviation , leur évaporauon , leur 
criftailifation , & les appareils diftillatoires. 

Les diftillations pneumato-chimiques , les difolutims 
métalliques, & quelques autres opérations qui exigent 
des appareils très- compliqués , font l'objet du fixième 
chapitre. 

Le chapitre feptième contient la defeription des opé- 
rations relatives à la combuftion & à la détonation. 
I es appareils qui font décrits dans ce chapitre font en- 
tièrement nouveaux. 

Enfin le chapitre huitième eft defliné aux inflrumens 
néceflaire* pour opérer fur les corps à de très-hautes 
températures. 

Toutes ces deferiptions font rendues fenfibles par un 
grand nombre de planches qui préfentent tous les détails 
qu'on peut défirer, & qui font gravées avec beaucoup 
de foin. Nous ne devons pas lairTer ignorer à la 
reconnoi (Tance des Chimiftes, qu'elles ne l'ont point 
l'ouvrage d'un burin mercenaire, mais qu'elles font dues 
au zèle*& aux talens variés d'un traducteur de l'ouvraga 
de M. Kiiwan fur le phlogiiiique^ 

Ces nouveaux élémens font terminés par quatre tables ; 
la première donne le nombre des pouces cubiques 
correfpondans à un poids déterminé d'eau \ la féconde 
eft deflinée à convertir les fractions vulgaires en fr*&ions 
décimales, Se réciproquement i la troilième préfente Je 
poids des difterens gaz, & la quatrième, la pel'anteur 
ipécifique des différentes iubftanctfs. 

Ainli M. Lavoiiier,en partant des notions les plus 
(impies & des objets les plus élémentaires , conduit 
lucceflivement aux combinaifons plus compolées. Ses 
raii'onnemens font prefque toujours fondés fur des ex- 
périences rigoureufes , ou plutôt ils n'en font que la 
lélultat*, & il rinit par donner les élémens de l'art des 
expériences qui doit fervir de guide aux Chimiftes qui, 
•an lieu de Ce livrer à de vaines hypothèlfes-, veulent 
établir leurs opinions la balance à la main. 

L'ouvrage eft précédé d'un difeours dans lequel M. 
Lavoilier rend compte des motifs qui l'ont engagé à 
Vmrft L-.i-er.dre, & delà marche qu'il a fuivie dans fon 
exécution. 

S'etane 
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. SVtant jmpofé la loi de ne rien conclure au-delà iè 

ce que les expériences préientent & de ne jamais fup* 
piéer au lilence des faits , il n'a point compris dans 
îcs élemcns la partie de la Chimie la plus iuicepdbl* 
peut-être de devenir un jour une fcience txacle; c'eft 
celle ^ui traite des affinités ou attractions cùinii.|ucs ; 
mais les données principales manquent ; ou du moins 
celles cm« nous avons ne font encore ni allez préeifes, ni 
affez certaines pour devenir la bafe fur laquelle doit 
porter une pirtie auîîi importante de la Chimie. 

M. Lavoiiîer a la modeflie d'avouer qu'une confédéra- 
tion ficrère a peut-ccre donné du poids aux t aifons qu'il 
pouvoit avoir de fe taire fur les affinités-, c'eû que M. ' 
de Morveau cft au moment de publier l'article affinité de 
l'Encyclopédie méthodique, & qu'il a redouté de traiter 
en concurrcnc* avec lui , un objet qui exige des difc 
culïîons trè's-dcîtcates» 

Quoique les Savant s'empreflent de toutes parts de. 
rendre juftice aux connoiflances profondes de M. de 
Morveau, il doit néanmoins être flatté d'un aveu qui 
honore également celui qui l'a fait. 

Si M. Lavoiiîer ne parle point, dans ce Traité, des 
parties con(Vituantes f & élémentaires des corps , c'efr. qu'il 
regarde comme hypothétique tout ce qu'on a dit fur les 
quatre élément: il cft probable que nous ne connoUTons 
pas les molécules fimples & indîvifibles qui compofene 
les corps -, mais il eft un terme auquel nous conduifenc 
nos anaîyfcs, & ce font les derniers réfultats que noua 
en obtenons, qui font pour nous des fubflances fimpres t * 
ou, fi Ton veut, des éiémens- 

Mais l'obiet principal de ce difeours efl de faîre fentit 
la liaifon qui fe trouve entre l'abus des mots Se les idéer 
faunes, tk entre la précifion du langage & les progrci 
des fcience s. 

Nous penfons que ces nouveaux Eiémens font très* 
dignes d'être imprimés fou» le privilège de l'Académie* 

Fait à l'Académie, le 4 Février 1789. 

Signé* d'Arcet & Bkrtholet. 

Je certifie le préfent extrait conforme à l'original, & a* 
jugement de l'Académie. A Paris , ce 7 Février 1789» 

Signé, le Marquis m Condorcit* 
Tonu IL Y. . 
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EXTRAIT des RegiJIres de la Société 
Royale de Médecine. 

Du 6 Février 1789. 



L 



»A Société ,nous a charges , M. de Home & moi 9 
d'examiner un Oufrage de M. Lavoifier , ayant pour titre : 
Traité élémentaire de Chimie , préj'ente dans un ordre 
nouveau, & d'après les dîcouvtrres modernes. Comme 
ce Traité--, que nous avons lu avec le plus vif intérêt , 
offre une méthode élémentaire différente de toutes celles 
«ju'on a fuivics dans les Ouvrages du même genre , 
nous avons cru devoir en rendre un compte très-détuillé 
à la Compagnie. 

Les Physiciens , & tous les hommes qui s'adonnent à 
l'étude de la Philofophie naturelle , favent que c'eft aux 
expériences de M. Lavoifier qu'eft due la révolution 
cjue la chimie a éprouvée depuis quelques années ; 
à peine M. Llack. eut-il fait connoitre , il y a bientôt 
vingt ans , l'ôtre fugace qui adoucit la chaux & les 
aîJcalis, & qui avoit jufques-là échappé aux recherches 
des Chimiftes 5 à peine M. Prieftlev eut- il donné fes 
premières expériences fur Pair fixe & ce qu'il appeloic 
les différentes efpèces d'air , que M. Lavoifier, qui r.e 
s'étoit encore appliqué qu'à mettre dans les opérations 
de Chimie de l'exactitude & de la precifion , conçut le 
vafte projet de répéter & de varier toutes les expé- 
riences dos deux célèbres Phyficiens Anclois , & de 
pourfuivre avec une ardeur infatigable une carrière 
nouvelle , dont il prévoyoit dès-lors l'étendue, il lentit 
fur - tout que l'art de faire des expériences vraiment 
utiles , & de contribuer aux progrès de la feience de 
l'an al y fc , conlifloit à ne rien lai (Ter échapper, à tout re- 
cueillir , à tout peler. Cette idée ingénieufe, à laquelle ■ 
l'ont dues toutes les découvertes modernes, Rengagea à 
imaginer , pour les effervelcences , pour les combinions , 
pour la calcination des métaux, &c. des appareils ca- 
pables de porter la lumière la plus vive fur la caufe 
& les réfultats de ces opérations. On connoît trop gé- 
néralement aujourd'hui la plupart des faits & des décou? 
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Vertesquecetterouteexpérisientale nouvelle a fait naîtrê 
pour que nous ayons befoin d'en fuivre ici les détail* ; 
nous nous contenterons de rappeller que c'eft à l'aide 
de ces procédés, à l'aide de ce nouveau fens, ajouté * 
pourainfi dire , à ceux que le Phyficieq poffedolt déjà, 
que M. Lavoifier eft parvenu à établir des vérités 8c un* 
doctrine nouvelles fur la combuftion, fur la calcinaûcm 
des métaux, fur la nature de l'eau, fur la formation 
des acides, fur la diffolution des métaux , fur la fer- 
mentation 8c fur les principaux phénomènes de la nature. 
Ces inflrùmens A ingénieux , cette méthode expériaicn- 




Phyfi- x 

ciens qui ont l'uivi la môme route , une fource féconde 
de découvertes. Les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces offrent, depuis 1772 jufqu'en 1786, une fuite noft, 
interrompue de travaux, d'expériences, d'an alyfes faites 
par ce Phyficien fur le môme plan. Ce qu'il y a ds 
plus frappant pour ceux qui aiment à fuivre les progrès 
de l'efprit humain dans ce genre de recherches, dont ort 
n'avoit aucune idée il y a vingt ans, c'eft que toutes 
les découvertes qui Ce l'ont fuccédées depuis cette épo- ^ 
que, n'ont fait que confirmer les premiers rcfultats trou- 
vés par M. Lavoifier, & donner plus de force & plut 
de folidité à la dofirir.e qu'il a propofée. Une autre 
confuiération , qui nous paroît également importante 9 
c'eft que les expériences de Bergman , de Schéele, de 
MM. Cavendish , Prieftley, & d'un grand nombre d'autres 
Chimiftcs dans différentes parties de l'L'urope , quoique 
faites fous des points de vue & avec des moyens diffé- 
rons en apparence ,'fe font tellement accordées avec 
les rélukats. généraux dont nous parlions plus haut, que 
cet accord , bien propre à convaincre les Phyficiens 
qui cherchent la vérité fans prévention, Se avec le cou- 
nage néceffaire pour réfifter aux préjugés, n'a fait que 
rendre plus folides & plus inébranlables les fondemens 
fur lefquels repofe la nouvelle doctrine chimique. C'efl 
dans cet état de la feience , c'efl à l'époque où les faits 
nouveaux, généralement reconnus, n'excitent encore des 
difeuflions enrre les Phyficiens, que relativement à leur 
explication, que M. Lavoifier, auteur de la plus grande 
partie de ces découvertes , & de la théorie fimpls & 
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lumîncufe qu'ellei ont créée*, s'efi: propofé d'enchaîner 
dans un nouvel ordre tas vérités nouvelles , 8c d'ofuir 
aux Savans, ainfi t|u*a ceux qui veulent le devenir, 
l'enlemble de Ces travaux. Ceux qui ont fuivi av.'c liuin 
les progrès fucceliifs de la Chimie, ne trouveront d^n» 
l'Ouvr ée dont nous nous occiîions, que les fait* qu'ils 
conrioitiènt de à - , mais ils Te prefenter ont à eux dar.s un 
ordre qui hs frapp 



pera par la cLrte £c ta pr 



fera donc fpoctatetnent fur .la marche des faits, des 
idées 8c des raiîbnn^mcna tracés par M. Lavoifier, que. 
nous influerons dans ce rapport. 

Ce Traité cft di vile en trois parties. Dans la première, 
M 1 . Lavoifier cxpole les éiémens de la feience & Ici 
baies fur lefquelles elle eft fondée. CVft fur les corps 
les plus fimples, & fur le premier ordre de leurs oom- 
binaifons, que rouie cette première partie , comme nous 
le dirons ton t-à -l'heure, 

La fecoide partie présente les tableaux de toutes les 
combinaifous de ces corps fimples entr'eux, & des mixtes 
qu'ils forment les uns avec les autres. Les compofés 
falins neutres en font particulièrement le f.jer. 

Dans la troifième partie, M. Lavoifier décrit les- ap- 
pareils nouveaux, dont il a imaginé la plus grande panie, 
& à l'aide de t quel s il a établi les vérités exposes dans 
la première partie. 

Confinerons chacune de ces parties plus en dérail , & 
fuivons l'Auteur jufqu'à fes dernières divilions , pour fuirj 
connoître l'utilité & l'importance de fon Ouvrage. 

* - • * • 

Prcmihe Partie. 



En expofanc , dans un Dïfcours préliminnlr? , les 
motifs qui l'ont engagé à écrire fon Ouvrage , M. Lavoifier 
annonce que c'efï en s'occupant de Ja nomenclature eîr 
en développant fes idées lur les avantagea Se la néceiuté 
de lier les mots aux faits, qu'il a été entraîne comme 
malgré lui à faire un traité élémentaire dp Chimie \ que 
cette nomenclature méthodique l'ayant conduit du connu 
à l'inconnu , cette marche qu'il s'eft trouvé forcé de fuivre > 
lui a paru propre à guider les pas de ceux qui veulent 
étudier la Chimie 5 il penfe que, quoique cette feience 
. ait encore beaucoup de lacune» & ne foit pas cjm- 
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pletce comt»? la f^t'oméme élém en faire , les faits* qui 
la coqipoi MU s'arpan ;ent ccpcn Jant d'une manière fi 
heur/eu ffi d,i 'is la docLiae moderne , qu'il eft permis de la 
comparer à cette dernière , qu'on peut rfpérer de la 
voir s'approcher , de nos jours, du d-gré de perfection 
qu'elle cil fuiceptî-ble d'atteindre. Son but a été de ne 
rien conclure au dei~ de l'expérience , de ne jamais fup- 
pléerau ulencedes tsits. 

C'ell pour cela qu'il n'a point parlé des principes des 
corps , fur Ici quel s on a depuis li long-iemus donné 
des idées vagues dans les écoles & dans îes Ouvrages 
élémentaires quii n : a rien dit des attraéiions ou affi- 
rmé, chi.niqucs , qui ne font point encore connues , 
luivant lui, avec l'exactitude néce (faire pour en expofer 
les généralités dans des élcmens. 11 t srmine ce difeours , 
en lerraçmt les rai i cas 8c les motifs qui oi t guidé les 
ChinviUs dans le travail de la nouvelle nomenclature , 
Se en faifant voir quelle inrluence les noms exach pro- 
pofés dans ce travail , peuvent avoir fur les progrès 
Se l'étude de la fetence. 

La première partie qui fuit immédiatement ce Difeours 
préliminaire , comprend dix-fept chapitres. 

M- LavoilUr annonce qu'il traite, dans cette première 
Partie, de la formation des fluides aèriformes & de leur 
déooniLofiticr. ; de la comnuftion des corps fimpîcs , 8c 
de la formation des acides. Ce titre, qui n'auroit cer- 
tainement p.:s rappelé aux anciens Chimiîles l'enfemble 
de leur fetence , le comprend cependant tout entier 
pour ceux qui la possèdent-, & en effet, l'un de nous en 
traçant la marche oc l'état de toutes le» connoiifanccs 
chimiques modernes dans quelques feances fur '.es fluides 
cla'liques , a fait voir que t^ute ia feience ett comprife 
dans rhifloire de leur développement oc de leur fixation. 
Il eft donc vrai de dire , que quoique le domaine de 
la Chimie ait été finguliercment agrandi par le nombre 
confidérable de faits nouveaux qu'eiie a acquis depuis 
quelques années, le rapprochement, laliaifon& la cohé- 
rence de ces faits, peuvent en relfcrrer les éléinens dans 
Veiprit de ceux qui les pofïcdent, 6c de ceux qu'une mé- 
thode exacte guide dans leurs études; fi les expériences 
femblent effrayer l'imagination par leur nombre, les 
réfuîtats (impies qu'on en tire , & les données générales 
qu'elles fournûTent, font évaneuir les difficultés, Se 
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fendent le travail de la mémoire plus facile. Cette 5 
vérité fera mife dans tout fon jour, par l'expofé des 
divers objets compris dans cette première partie de 
l'ouvrage de M.Lavoifier. 

Le premier Chapitre traite de la combinaifon des corps 
avec le calorique ou la matière de la chaleur, & delà 
formation des fluides élaftiqucs. Le calorique dilate tous 
les corps en écartant leurs molécules , qui tendent à 
fe rapprocher par la force d'attraction. On peut donc 
confiderfr l'on effet comme celui d'une force répulfive 
ou oppofee à l'attra&ion. Lorfque Tattraélion des mo- 
lécules oft plus forte , que l'écartcment ou la force répulfive 
communiquée parle calorique, le corps eft folide; 11 la 
force répuJfive l'emporte fur Pattraékion , les molécules 
s'écartent jufqu'à un certain point, la fulion , & enfin 
la fluidité élaftique naiflent de cet effet. Comme la diminu* 
tion ou l'enlèvement du calorique permet le rapproche- 
ment des molécules des corps dont i'attta&ion agit alors 
librement, & comme on peut concevoir un refroidifTe- 
ment toujours croifianr , beaucoup plus fort que celui que 
nous connoiffons , ce conféquemment un rapprochement 
proportionné dans les molécules des corps , il s'enfuit 
<jue ces molécules ne fe touchent pas, qu'il exifte des 
intervalles entr'elles; ces intervalles font remplis par 
le calorique. On peut l'y accumuler-, c'eft cette accu- 
mulation qui détruit l'attraclion de ces molécules , & 
qui donne enfin naiflance à un fluide élaftique. Tous 
les corps liquides prendroient , à la furface du globe, 
cette forme de fluides élastiques , fi la prefllon de l'air at- 
mofpherique ne s'y oppoloit pas ; c'eft en raifon de cette 

Îreffion qu'il faut que la température de l'eau l'oit élevée 
80 degrés pour qu'elle fe réduife en vapeur -, l'éther a 30 
ou 33 degrés, l'alkool à 67. Mais les fluides fuppoles 
réduits en vapeurs par la fuppreffion du poids de l'at- 
mofphère , Ce formeroient bientôt un obftacîe à eux- 
mêmes par leur preffion. 

On voit d'après cela qu'un fluide élaftique ou un 
gaz n'eft qu'une combinaifon d'un corps quelconque ou 
d'une bafe avec le calorique. On voit encore que, fui- 
vant les efpaces ou les intervalles compris entre les 
molécules des différens corps , il faudra plus ou moins de 
calorique pour les dilater au même point; c'eft cette diffé- 
rence qu'on nomme capacité de chaleur , & la quantité 
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de calorique néceffairc pour élever chaque corps a la 
môme température, f e nomme chaleur ou calorique 
fpècifique. Comme les corps, en fe combinant au calo» 
rique , deviennent des fluides élaftiques , l'élafticité parolt 
être due à la répuifion des molécules du calorique, ou 
plutôt à une attraction plus forte entre ces dernières , 
qu'entré celles des corps fluides élaftiques, qui font 
alors repoufiees par l'effet da premier. . 

Ces idées limplcs & fondées fur des expériences exac- 
tes , conduisent l'Auteur à donner, dans le fécond cha* 
pitre , des vues fur la formation & la constitution de 
l'atmo jjière de la terre; elle doit è re formée des 
/ fubrtances fuiceptibles de le /olatilifer au degré ordinaire 
de chaleur qui existe far le globe , & à la prelFiori 
moyenne qui lbu rier^t !e mercure à xS pouces. La terre 
étant fuppofce à la place d'une pli ne te beaucoup plus 
rapprochée du foleji , comme l'eft Mercure, l'eau, le 
mercure même entreroient en expanfion , &: fe mêleroient 
à l'air jufqu'à ce que cette expanfion fih limitée par la 
prelhon exercée par ces nouveaux fluides élalliques. Si 
le globe étoit , au contraire , tranfporté à une diftance 
beaucoup plus éloignée du foleil qu'il ne le fi , l'eau 
feroit Iblide & comme une pierre dure &: tvanfparente. 
Lafolidiré, la liquidité , la fluidité élastique font donc 
des modifications des corps ducs au calorique. Les fluides 
habituellement vaporeux qui forment notre atmofphcre , 
doivent, ou fe mâler lorsqu'ils* ont de l'affinité, ou fe 
parer fuivant l'ordre de leurs pefanteurs fpéciîîques % 
s'ils ne font pas fufeeptibies de s'unir. M. Lavoifier penfe 
que La couche fupérieure de l'atmofphère eft furmontée 
des gaz ' inflammables légers , qu'il regarde comme la 
matière tk. le foyer des météores lumineux. 

Il étoit très-naturel que 'ces confidérations générales 
fur l'atmofphère de la terre furent fuivies de l'analyfe 
de l'air qui la compofe i cette analyié fait le iujet du 
troilième chapitre , dans lequel eft conlignée une des 
plus belles découvertes du fiècle 6V de la Chimie moderne. 
La combuftion du mercure dans un ballon , la perte de 
poids d'un fixième de l'air , l'augmentation correfpon- 
dante du poids du mercure , la qualité délétère des cinq 
fixièmes d'air reftant j la féparation de l'air de la chaux 
de mercure fortement échauffée , la pureté de celui ci» 
h recoropolition de l'air femblableà celui de l'atmofphère 

• y if 
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par l'addition de cette partie tirée du mercure à celle 
reftee dans le ballon ; la chaleur vive & la fhmme 
brillante dégagée de l'air par le fer qu'on y Lrûie , 
fufnfent à M. Lavoîl.er pour prouver que l'air armof- 
phérique efb un corupofé de deux fluides tlalliques 
ditTérens , l*un refpirabîe , l'autre non rel'pirable \ que le 
premier forme o, 27 , 6c le fécond o , 73. 

Dans le quatrième chapitre , c? Savant expofe les noms 
donnés à ces deux gaz qui composent l'air atmofphé- 
rique , ik Us raifons qui les ont fait propofer -, le premier 
porte , comme on fait , le nom tfuir vital & de ga% 
oxygène , Se le fécond celui de ça^ a^ote. 

j.a quantiié des principes de i'atiaofphrrê étant 
^.connue , La nature du gaz oxygène occupe enfui te M. 
tavoifier. Le cinquième chapitre efl defliné à l'examen 
de là décompofition du gaz oxygène ou air vital par 
le foufre, le phofphore , le charbon, & de la forma- 
tion des acides. Cent grains de phofphore brûlé dans 
un ballon bien plein d'air vital, abforbent 154 grains 
de cet air ou de ta bafe , & forment 254 grains d'acide 
phofphorique concret. Vingt-huit grains de charbon 
abforbent 72 grains d'air vital , & forment 100 grains 
d'acide carbonique. Le foufre en abfoibe plus que fen 
poids & devient acide fulfurique. La bafe de cet air a 
donc la propriété , en fe combinant avec ces trois 
corps combuflibles , de les convertir en acides ; ce-Ià le 
nom d'oxygène donné à cette bafe de l'air vital, & 
celui d'oxygénation donné a l'opération par laquelle 
çette baie fe fixe. 

La nomenclature des differens acides forme le fujet 
du fixième chapitre ; le nom général d'acide défigne 
la combinaifon avec l'oxygène -, les noms particu'iers 
appartiennent aux baies différentes unies à l'oxygène. Le 
tbufre forme l'acide fulfurique , le phofphore l'acide 
phofphorique , le carbone ou charbon pur l'acide carbo- 
nique. La terminaifon variée dans ces mors exprime la 
proportion d'oxygène *, ainfi le foufre combiné avec peu 
d'oxygène Se ùar.s l'état d'un acide foible , donne l'acide 
fujfureux, t2r.dis qu'une plus grande proportion de ce 
principe acidifiant forme l'acide fulfurique. Nous n'in* 
lifterons pas davantage fur les principes de cette nomen- 
clature , qui font déjà bien connus delà Société. M. 
Lavoiiier donne , à la fin de ce chapitre, les proportions 

■ 
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d'azote S: d'oxygène qui conftituent l'acide du nttre ca 
dijférens états , comme l'a découvert M. Cavendisii. 

Il parle, dans le leptième chapitre, de la déconi- 
poiition du gaz pxygène par les métaux. On fait que ces 
corps combiitfibles ublbrbènc la baie de l'air viral plus oa 
moins facilement , & à des températures plus ou moins 
élevées ; niais comme l'aiEnité de ces corps pour l'oxy- 
gène eft en général rarement plus forte que celle de 
celui-ci pour le calorique , les métaux s'y combinent plus 
ou moins diincilemfcnt. Les compotes oVs métaux & d'oxy- 
gène n : c:an: p::s des acides , on a [>ropofé le nom d'oxides 
pour les défigr.er au lieu de celui de chaux, nui étoit 
équivoque j 5: fonde fur une f.tu fie analogie. M. Lavoilier 
donne les détails de cette nomenclature à la lin de ce 
ena pitre. 

11 traite, dans le huitième, du principe radical de 
l'eau, & de la décompoiition de ce fluide par le char- 
bon tk le fer. L'eau que l'on fait palier à travers un 
tube de verre ou de porcelaine rougi au feu , fe réduit 
feulement en vapeur , fans éprouver d'airérarion. Eti 
paffant à travers le même tube chargé de vingt huit 
grains de charbon, il y a 85 grains d'eau changée de 
nature, & le charbon difparoU. On obtient ioj grains 
ou 144 pouces d'acide cathodique, qui contiennent , 
outre les 26 grains de carbone , 71 grains d'oxygène, 
provenant né es flaireraient de l'eau , ■ putfqu'aucûn autre 
corps n'a pu le lui fournir -, ce gaz acide carbonique 
clï mêlé de 13 grains ou 380 pouces cnb.'s de gai 
inflammable , ces 13 grains ajourés aux 72. grains d'oxy- 
gène enlevé par le carbone, font les 85 grains d'eau 
qui manquent*, 8c en errèt, en brûlant 1 dans un appareil 
formé 85 grains d'air vital S: 15 de gaz inflammable , 
on a 100 grains d'eau. L'eau ci\ donc compofée de 
ces deux principes. L'oxygène eft déjà connu par les 
détails précédens -, la baie du gaz iurlaiomeble a été 
nommée hydrooint , ou principe radical de l'eau *, M. 
Lavoîfier .en décrit les propriétés & fur-tout celles qu'il 
a dans l'état de gaz. 1 

Le neuvième chapitre contient des détails absolument 
netifs fur la quantité de calorique qui fe dégage dans la 
lonibuftion de differens corps combuftibles , ou , ce qui 
elr. la môme chofe en d'autres termes, pendant la fixa- 
lion de l'air yital ou gaz oxygène. Pour bien concevoir 
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l'objet de cet article important , rappelons qu« I'aî* 
vital ûft , comme tous les autres fluides élaftiques , une 
bafe folidiriable unie à du calorique ; que ce gaz ns 
peut le fixer , ou fa bafe devenir folide dans les combi- 
naisons où elle entre, qu'en perdant le calorique qui la 
tenott écartée Se divifée en fluide élaftique. Cela pofé , 
il ell: clair qu'en partant d'une expérience où l'air vital 
paroît lai(Ter dépofer (a b ile^Ia plus folide pollible en 
perdant tout le calorique qu'il contient , on aura une 
mefure à peu de chofe près exacte de la quantité abfolue 
de calorique contenu dans une quantité donnée de gaa 
œsyçène. Mais comment mefurer cette chaleur ? M. La- 
YoiiL-rs'eft fervi , pour cela, d'un appareil ingénieux, 
dont la première idée eft due à M. ty ilckc , î'hylîcien 
Anglois , mais qui a été changé & bien perfectionné 
par M. de la Place. Ce font des enveloppes de tôle 
garnies de glace, & laiifant un efpace vide dans lequel 
on fait les expériences decombuftion , abfolument comme 
dans une fphère de glace aflez épaiffe pour que la tem- 
pérature extérieure n'influe en aucune manière fur fa 
cavité intérieure. Le calorique fe fépare pendant la fixa- 
tion de l'oxygène , fond une partie de cette glace , propor- 
tionnelle à la quantité qui s'en dégage. En opérant ainfi 
la combuflion du phofphore , M. Lavoifier a vu qu'une 
livre de ce combuftible fond ico livres de glace , en 
abforbant une livre 8 onces d'air vital ; 8c comme l'acide 
phofphorique concret qui refaire de cette combuflion 
paroî: contenir l'oxygène le plus folide & le plus féparé 
de calorique, il en conclut que dans l'état d'air vital , 
ime livre d'oxygène contient une quantité de calorique 
fufïifante pour fondre 66 livres 10 onces $ gros 24 grains 
de glace à zéro. En partant de cette expérience , M. 
Lavoifier a trouvé qu'une livre de charbon abforbant 
2. livres o onces 1 gros ic grains d'oxygène , Se ne faifanc 
fondre que 96 livres 8 onces de glace , tout le calorique 
contenu dans cette quantité d'air vital n'eft pas dégagé, 
puifqu'il fe feroit fondu 171 livres 6 onces 5 gros de 
glace la différence de cette quantité de calorique , c'eft- 
à-dire , une quantité capable de fondre 74 livres 14 
onces 5 gros de glace , eft employée à tenir fous forme 
de gaz 3 livres 9 onces 1 gros 10 grains* d'acide carbo- 
nique , produit dans cette opération. La combuflion du 
gaz hydrogène brûlé dans l'appareil de glace , lui a pré^ 
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* fente le rcfultat fuîvant relativement au dégagement dû 
calorique. Une livre de ce gaz abforbe 5 livres 10 onces 
3 gros 24 grains d'air vital en brûlant ; il fe dégage 
dans cette combuftion une quantité de calorique capable 
de faire fondre 205 livres .9 or.ccs trois gros & déni de 
glace , or, comme cette dofe d'air vital au; oit donné, 
fi on l'avoit fait fervir à la combuftion du phofphore » 
où l'oxigène paroit être le plus fonde poilibîe , une quan- 
tité de calorique fuffifime pour fondre 377 -ivres la. 
onces. 3 gros de glace, il s'enfuît que la diit'crence de 
ces deux quantités de calorique , qui e$ exprimée par 
celle de 81 livres 9 onces 7 gros & demi de glace fondue , 
refte dans l'eau à ode température, & que chaque livre 
de ce liquide à cette température, contient dansia portion 
d'oxygène qui fait un de fes principes , une quantité de 
calorique capable de fondre 12 livres 5 onces a gros 
48 grains de ghee. M. Lavciiicr a trouvé , par les mômes 
expériences , la quantité de calorique contenu dans l'oxy- 
gène de l'acide, nitrique , 6c celle qui fe dt'gage dans la 
combuftion de la cire Se de l'huile 5 & fl ces recherches 
avoient été fuivies avec un foin égal fur la quantité de 
calorique que chaque métal dégage de l'air vital en ab- 
forbant' l'oxigène , ou en fe calcinant , cette appré- 
ciation feroit", comme le dit M. Lavoificr à la fin de ce 
chapitre, d'une grande utilité pour l'explication de 
beaucoup de phénomènes chimiques. 

L'Auteur décrit dans le dixième chapitre la nature géné- 
rale des combinailbns des fubftances combuilihles déjà 
examinées dans les chapitres précédens , les unes avec 
les autres. Les alliages des métaux , les diflblutions du 
foufre, du phofphore , du charbon dans le gaz hydrogène ^ 
l'union du carbone & de l'hydrogène qui conftitue les 
huiles en général, font indiqués iucceflivement. Dans ce 

1 chapitre comme dans tous les précédens, on trouve des 
vues neuves fur l'union encore inconnue de plufieurs 
fubftances combuftibles entr'elles. 

Dans tous les chapitres précédens qui ont pour objer h 
d 'compofition de l'air vital, Pabforptîon de l'oxygène par 
les corps combuflibles &: les phénomènes de leur com- 
buftion & de leurs produits, il n'eft queflion que des 
fubftances combinées, une à uns avec l'oxygène. Le 
deuxième chapitre préfente les combinaii'ons de ce prin- 
cipe acidifiant avec plufieurs bafes à la fois, confe- 
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çuemment drs oxidcs Se drs acides à plufieurs fcaftrS , e\r* 
de la compoution de» matières vexera les oc animales. On 
reconnci: par la l.xiure de ce chapitre la clarté' des 
princips de la Chimie moderne, cV en •même temps la 
ricbeiîe de la n iture dans la variété des compofes qu'elle 
forme a/ec très-peu d'élémens. L'anaiyi'e la pius, exacre 
prouve que l'iiydiogène 6c le carbone privés de; la plus 
grande quantité de leur calorique oc unLsenfcra. le dans 
des proportions diîiérentes* à des quantités diverCes d'oxy- 
gène , condituent les" marierez végétales. M* Layoilkr 
ran^e ces matières parmi le* oxidcs lorlque la quantité 
d'oxygène clt trop peu abondante pour leur donner Je 
cata.iè.e acide , ou parmi les acid::> Unique ce principe 
y eii plus abondant. Le phofphore tk l'azote fonc quelque- 
fois partie de ces compotes; £c alors ils fc rapprochent des 
matières animales. Ainfi trois ou quatre co-ps firoples unis 
en différentes proportions 6c dans diflvrens états de prelhon 
eu de privation de calorique, {initient à la Chimie mo- 
derne pour rendre raifon de la diverfué des matières 
végétales , oxidcs 6c" acides •> & en y ajoutant l'azote , 
le phoiphorc 6c le lbufre , les compotes plus compliqués 
qui en féïultent, donnent une idée cxjcîe de la nature 
des fub (lances animales , oxides ou acides. M. Lavoificr 
fait voir qu'on pourroit , luivant les règles de La nouvelle 
Nomenclature, GeTignerlespririciraleserpLccs des matières 
végétales composées d'hydrogène, de carbone & d'oxy- 
gène , loi c ;vxidcs , feât acides ; mailla neceirité d'aiTocier" 
trop de mots pour de ligner ces compotes formeroit un lan- 
gage barbare , & l'auteur préfère les noms de<> treize aci- 
des végétaux 6c des iix acides animaux , adoptés dans 
la nouvelle Nomenclature. 11 termine ce chapitre par le 
dénombren t nt de ces acides. 

Ces principe s auiïï clairs que (impies fur la compofition 
des iubftances végétales 6c animales , condeUent M. La- 
voifier à faire connoître avec une é^jalc clarté dans le 
douzième chapitre, la décornpofition de ces matières 
p-r le feu." -Ocs trois principes les plus abondans qui les 
condiment, l'hydrogène & l'oxygène tendent à pr endre la 
forme de gaz par leur combinaiibn avec le calorique ; le 
troisième ou le carbone n'a pas la même propriété. Une 
chaleur au-dertus de celle où ces principes reftenr en 
équilibre, doit donc détruire cet équilibre. X une tem- 
pérature fupérieui» à celle de l'eau bouillante, l'oxygène 
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s'unît à "l'hydrogène &: {orme de l'eau qui fe dégageai 
une partie du carbone unie féparément à l'hydrogène*., 
forme de l'huile-, une autre fe précipite feule. Lne chaleur 
beaucoup plus fo$te , corn me celle qu'on nomme' chaleur 
rouge, fépare ces; principes d:ns un autre ordre , decom- 
fote môme VhvMo formée parla première chaleur, & ré*;; 
duit cntuTemeÂ les matières végétâtes à de l'acide carboni- 
que, à del'oa^f^ à une parric de charbon iioléc. L'azote 
le phoi*phore:% le Çoafre ajoutés à ces premiers principe*, 
dans les matières animales , compliquent cet efrbt du feu , 
donnent ns.iflance à l'ammoniaque <;ue ces matière* 
toîirniîrent dans leur cîiftillaiion. Tous ces phénomènes ne' 
tiennent qu'à d-s changemens de proportions dans l'union 
des principes 6c à ieur diveriè affinité pour ie calorique. 
Des changeniens également fi.nples ont. lieu dans les 
fermentation» vineufe , putride & aceteufe, dont. AI. 
Lavoifier expofe avec foin les phénomènes dans les cha- 
pitres. -1-3 , 14 & 15. Ces opérations naturelles pa- 
roifTufçht autrefois inexplicables aux Chimiftes , & il n'y a 
pas jHtts de quinze ans qu'on défefpéroit encore d'en 
apprécier la caufe. M. Lavoifier, par des procédés ingé- 
nieux, eft parvenu à prouver que duns la fermentation 
vineufe , la matière .ucréc qu'il regarde comme un oxide 
& qui eft formée, fut van t fes recherches , de S parties d'hy- 
drogène, 28 de carbone, & 64 d'oxygène, fur cent par- 
ties de cette matière, eft féparée en deux portions ( par 
le changement & le partage feul de J'oxygène entre les 
deux haies oxidablcs ) -, une grande partie du carbone 
prend plus d'oxygène en fe feparant de l'hydrogène ^ 
& fe convertit eh gaz acide carbonique qui fe dégage 
pendant cette fermentation , tandis que l'hydrogène, privé 
de l'oxygène & uni à un peu de carbone 6c à l'eau ajoutée 9 
conftitue l'alkool. Ainfi la nature change par cei,te fer- 
mentation des combinaifons ternaires en combinaifons 
binaires. Un effet analogue a lieu dans la putréfaction. 
Les cinq fubftances fimples & conibuftibles qui forment 
les bafes oxidablcs & acidifiables des matières animales ? 
l'hydrogène, le carbone, l'azote, ie foufre & le phol- 
phore, &: qui font Unies en différentes proportions à 
l'oxygène, fe dégagent peu-à-peu en gaz hydrogène ftd* 
furé, carboné, phofphoré, en gaz azote, en gaz acide 
carbonique , 8c en gaz ammoniaque. La fermentation 
acéteufe ne confifte qur dans l'ubforption de 1*©XJ* 
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gène qui y porte plus de principe acidifiant. ïl fembîe 
que l'acide carbonique n'ait *befoin que d'hydrogène 
pour devenir acide? aceteux, puifqu'en effet, ôtez ce der- 
nier principe au vinaigre , il parle à l'ctat d'acide carbo- 
nique. Quoique cette théorie de la putréfaction & <Ie 
*. racétiâcation paroifle prefque aulîi fimple que celle de 
la fermentation vineufe , M. Lavoifier convient que la 
Chimie n'eit pus ai.Ji avancée dans la counoiflance de 
ces deux phénomènes, que dans celle du premier. 

Dans le feizicme chapitre, l'auteur conlidère la for- 
mation des Tels neutres &: les baies de ces Tels. Les 
acides don: M. Lavoifier a expofé la nature dans les pre- 
miers chapitres , peuvent fe combiner avec quatre bafes 
terreufes, t~ois baies alkalines 6c dix-fept baies métal- 
liques. Il expole fuccinciement l'origine, l'extraction & 
les principales propriétés de la potafle , de la foude, de 
^ammoniaque, de la chaux, de la magnétie, de la baryte 
& de l'alumine ; ces matières, fi l'on \n excepte l'am- 
moniaque, font les moins connues de tous les corps 
naturels, & quoique, d'après quelques expériences, on 
penfe qu'elles l'ont compofées, on n'en a point encore 
féparé les élémens; aufd M. Lavoifier n'en parle-t il 
que très-brièvement. Il termine cet expofé en annon- 
çant qu'il cft pofiible que les alk dis fixes fc forment pen- 
dant la corobuftion des iub fiances végétales à l'air. L'un 
de nous a déjà tait prélumer dans plufieurs mémoires & 
dans fes leçons, que l'azote , qu'il a confidére comme 
principe des alkalis ou comme c/ialigène , pourroit bien 
le précipiter de i'acmofphcre dans les fubftanccs végétales 
qu'on brûle dans l'atmofphèrc. Alors l'air atmofphérique 
feroit un réfervoir des principes acidifiant & aikalifianr. , 
où la nature puiferoit fans cefle ces principes pour les 
fixer duns des bafes , & produire les diveries matières 
falines , acides & alkalines. Mais cette aiVcrtion , loin 
d'être une vérité démontrée, ne doit être regardée que 
comme une hypothèfe , julqu'àce que les expériences dont 
on s'occupe en ce moment dans plulieurs laboratoires, 
aient permis de prononcer. 

Le chapitre dix-feptième & dernier de cette première 
partie de l'ouvrage de M. Lavoifier, contient une fuite 
de réflexions fur la formation des fels neutres , & fur leurs 
bafes qu'il nomme falifiablcs. 11 y fait voir que les terres 
& les alkaHs Vuniifent aux acides fans éprouver d'alcé- 
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rttîon , & qu'il n'en eft pas de môme des mé"tau** 
Aucun de ces corps ne peuefe combiner avec les acide* 
fans s'oxygéner -, ils enlèvent l'dxygène foit à l'eau dont 
ils Leparenc l'hydrogène en gaz , l'oit aux acides eux- 
mêmes dont ils volatilifent une portion de la baie 
unie à une portion d'oxygène. De ce dégagement naît 
l'efFervefccnce qui accompagne la diflolution des métaux 
dans les acides. On pourroit peut-être délirer dans ce 
chapitre des détails plus étendus fur les diflolutions mé- 
talliques j mais M. Lavoifier vouloit mettre une grande 
précifion dans cette partie de Ion Ouvrage , & celle qu'il 
y a mtfe en eftet , en rend la marche plus rapide fans 
nuire à la clarté des principes qui y font expoiës. Ce 
chapitre eft terminé par un dénombrement des quarante- 
huit fubftances fimples qui peuvent être oxidées & 
acidifiées dans differens états , en y comprenant les dix- 
fept fubftances métalliques , qu'il ctoit devoir aufii con- 
fidérer comme des acides , lorlqu'elles font portées à 
un grand degré d'oxygénation. Il réfulte de ce dénom- 
brement que quarante-huit acides qui peuvent être uni» 
a vingt- quatre b^fes terreufes , alkalines tk métalliques , 
donnent 1152 fels neutres , dont la nature & les propriétés 
n'auroient jamais été connues avec précifion , fl , comme 
l'obferve M. Lavoifier, on avoit continué à leur donner 
des noms, ou impropres, ou infignifians * comme on 
l'avoit fait à l'époque des premières découvertes de 
Chimie, & qui cependant peuvent être placés avec 
ordre dans la mémoire , à l'aide de la nouvelle nomen- 
clature. 

Tels font les faits, tel eft Tordre qui les lie , telles font 
les conféquences qui en- découlent naturellement , con- 
signés dans la première partis de ce Traité élémentaire. 
Nous les avons fait connoître afTcz en détail , pour qu» 
la Société pût apprécier l'enlemble du travail de M. La- 
voifier , & le comparer à ce.qu'étoit encore la feience 
chimique il y a vingt ans. On a pu y voir qu'à l'aide 
des expériences modernes , les élémens de cette feience 
font aujourd'hui beaucoup plus faciles à faifir qu'ils 
n'étoient autrefois, parce que tout fe réduit à concevoir 
les effets généraux du calorique , à dillinguer les ma- 
tières fimpïes , baies de toutes les combinaifons poflibles ; 
à confidérer leur union avec l'oxigène -, c'eft prefque 
£uf ces crois faits généraux que font fondés les détail* 



conter.ns dans h première partie. En y ajoutant les at- 
tractions de Poxygène pour les difiérens corps, les àé* 
comportions qui résultent des effets de ces attractions, 
on auroit l'enlcmble complet de ces Eiémens. Mais M # 
I-a7oilier a omis cet oblet à deflein , & nous avons 
' expofé aillour s les rations qui l'ont déterminé à pren- 
dre ce parti. 

Stconde Partie. 

i » i • • • 

Apres avoir rendu un compte exact de la marche nou- 
relle que M. L'avoilîër a iuivie dans la première partie , 
Cjui cor.fiiruc I»Li!e !es tiomens de la fciénee , iUne fera 
fas néccfiaîrc d'entrer dans des détails aulîi éîendus pour 
faire connohre les deux autres parties. 

La féconde efl entièrement deftinée à prefenter da«s 
des tableaux les combinaifons faiines neutres, ou les 
- compolrs de deux mixtes, car on fe rappellera faci- 
lement que les acides (ont des mixtes formes de baies unies 
à l'oxygène, les o.xides métalliques également formés 
de Poxyzène uni aux métaux, &: enfin les terres & les 
alkalis vraifemblablement des compotes. Mais pour rendre 
cette féconde partie plus complerre, M. Lavoiiier a mis 
avant les tableaux des leli neutres , dix tableaux qui offrent 
îes com*bmaî"fons fimples dont il a été parlé dans 1a pre- 
mière partie , 6c cjui font d^ftinés à lervir de rçfumei 
à cette ptemicre partie. On trouve dans ces 10 tableaux, 
les fubftances fimples, ou au moins celles que les 
Chimiftes ne font ras parvenus à décompofer, au nom- 
bre de 33, lavoir la lumière, le calorique , l'oxygène, 
Fazore , î'uy^iogène , le fouiré, le phofphore , le carbone , 
le radical muriatique, îe radical fluorique , le radical bo- 
racique, les dix-fept fubltances métalliques , la chatix , 
Ja magné lie , la baryte , l'alumine 6c la lilice -, A°; les baies 
oxidables oc acidifubles, compofées au nombre de 20, 
qui comprennent le radical nitro-muriatique, les ra- 
dicaux des douze acides végétaux , & ceux des fept acides 
animaux; 3°. les combinaifons de l'oxygène avec les 
fubltances limpljs: 4 0 . les combinaisons des vingt radi- 
caux compotes, avec l'oxygène; ou les acides nitro- 
inurîatiques , les douze acides végétaux , & les fept acides . 
animaux; 5 0 . les combinaisons binaires de l'azote avec 
les fubflances fimples : M. Lavoifier nomme celles de 

» ces 
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tes combinai for, s qu! ne font pas connue* , des a*oturt*î 
6°. les combinaifons binaires de l'hydrogène avec le» 
mêmts lubilances fimples: M. lavoifier déiigne par îe 
nom tfhydrures celles de ces combinaifons qui n'ont point 
été examinées -, 7 0 . les combinaifons binaires du l'outre 
avec les corps fimples -, excepté les acides fulfurique 
& fulfureux, toutes ces combinaifons font des lultures » 
S?, celles du phofphore avec les mômes corps ; tels font 
l'oxide de phofphore, les acides phofphoreux & phof- 
phorique, 8c les phofphures ; 9°. celles du carbone 
avec les fubftancei fimples, favoir l'oxide de caçbone, 
l'acide carbonique & les carburesi io°. enfin celles de 
quelques autres radicaux avec les fubftances liinples. A. 
ces tableaux font jointes des obfcrvations dans lesquelles 
M. Lavoifier donne l'explication, oc retrace fous do nou- 
veaux points de vue, une partie des faits confignés dans 
la première partie. 

Les tableaux des fels neutres font au nombre de 
trente-quatre; on y trouve fuccelavementles nitrites , les 
nitrates, les lulfates, les fuîfkes, les phofphites, les 
phofphates, les carbonates, les muriates , les rauriatrg 
oxygénés, les nitro- muriates , les fluates, les borates, lr* 
arféniates , les molybdates , les tunftates , les tartrites , le» 
malates, les citrates, les pyroîignites , les pyrotartrites > 
les pyromucites, les oxalates, les acétites, les acétates , 
les fuccinates, les benzoar.es, les camphorates , les gai- 
lates, les Jaciates, les facchoiates, les formiates , les 
bombiates, les fébates, les lithiates & les prulfiates. Le 
nombre de chaque clafTe de ces fels neutres contenug 
dans ces tableaux, ell prefque dans tout de vingt-quatre. 
M. Lavoifier a eu foin de difpofer ces fels fuivant i 'ordre 
connu des affinités de leurs bafes pour les acides. Comme 
la plupart de ces acides font nouvellement découverts , 
l'Auteur a joint à chaque tableau des observations fur la 
manière de préparer ces fels, fur l'époque de leurs décou- 
vertes , fur les chimiftes à qui elles font dues , & fouvont 
môme fur la comparaifon de leur nature & de leurs pro- 
priétés. M. Lavoifier n'a point eu l'intention d'offrir, dam 
cette féconde partie, une hiftoire des fels neutres; il n'a 
rien dit de la forme , de la faveur, de la difTolubilité ,ide 
la décompofition des fels neutres , ni de la proportion St , 
de l'adhérence de leurs principes. Ces dérails , que l'on 
trouve dans les Élèmens de Chimie, de l'un de nous » 

Tm*. II. X 
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r'entroiert point dans le plan de M. Lavoifier ; ion but 
«toit de préfenter une efquiff? rapide de ce» combinaifons , 
& il eft très-bien rempli par les tableaux Se par le» courus 
notices qui les accompagnent. 

\ 

Troifèmt Partie. 

• • 

La troifième partie % qui t pour titrs : Defcriptian des 
appareils ù des opération $ manuelle» delà Chimie, montre 
suffi bien que les deux premières , combien la fcience a 
acquis de moyens, Se la différence qui exifte entre les 
expériences que l'on fait aujourd'hui & celles que Ton 
faiibit autrefois. M. Lavoifier a rejetté cette dei fcription 
à la fin , parce que les détails qu'elle exige , auroienc 
détourné l'attention &: trop occupé l'efprît des Lecteurs, 
fi elle avoit été placée avec la théorie , Se parce q»*e 
d'ailieurs elle l'uppote des connoiflances qu'on n'a pu 
acquérir qu'en lifant les deux premières parties. Quoique 
M. La voilier Tait préientée comme une explication des 
planches qu'on place ordinairement à la fin d un ou* 
vrage , nous y avons trouvé une méthode deferiptive 
très-claire, & des observations intérefTantes fur l'ufage de* 
inftrumens Se fur les phénomènes que préfentent les corps 
qu'on foumet à leur action. Sans prétendre donner ici un 
extrait de cette troiiième partie , qui n'en eft pas fufeep- 
tible, nous nous bornerons à offrir un léger apperçu des> 
principaux objets contenus dans les huit chapitres qui 
H compofent. 

Le premier traite des infhrumens néceflaires pour dé* 
terminer le poids abfolu & la peianteur fpécifique des 
corps folides & fluides ^telles font les balances exactes de 
différentes fenfibiiités, depuis celles où l'on pèle jo à 
60 livres, jufqu'à celles qui trébuchent à des 512 e de 
grain (M. Lavoifier y propofe des poids en fra&ions déci- 
males de la livre, au lieu des divifions de la livre 
en onces, gros & grains) -, tels font encore la balance 
hydro-Antique, les aréomètre , fur-tout celui dontfeferc 
M. Lavoifier , <>: qui lui eft particulier. 

Dans le chapitre f?cond , font décrits les inflrumens 
propres à mefurer les gaz , les cuves pneumato-chimiques 
à l'eau Se au mercure, les différens récipiens, le ballon 
à pefer les gai , Ja machine conftruite par les foins d< 
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M. Lavoifier , pour mcfurer le volume & eonnoître ïi 
quantité des gaz fuivant la prefllon & la tempérât re 
qu'ils éprouvent. M. Lavoifier nomme cette ingénieuie 
machine ga^omttre. 

Le chapitre III eft deftiné à h defcrîption d'un inf- 
trument i:n3giné par M. de la Place, pour déterminer la 
chaleur fpécirique des corps Se la quantité de calorique 
qui Te dégage dans les combuftions, dans la refpiration 
dos animaux & dans toutes les opérations de la Chimie. 
Cette utile machine , dont nous avons déjà indiqué les 
avantages dans la première partie, eft nommée calori- 
mètre par M. Lavoifier. . 

On trouve expofés , clans le quatrième chapitre , les 
mfirumens dont on fe 1ère dans les fimples opérations 
mécaniques de la chimie , telles que la trituration , la 
porphyrifacion, le tamifage, le lavage, la filtration & 
la décantation. • 

^ Le cinquième chapitre contient la defeription des 
moyens & des inftrumens qu'on emploie pour opérer 
l'écartement ou le rapprochement des molécules des 
corps; tels font les vafes* deftinés à la folution des fels , 
à la lixiviation , à l'évaporation , à la criftallifation , & 
à la dilUllation (impie, ou evaporation en vaifTeiux clos, 

M. Lavoifier décrit, dans le fixîcme chapitre, les inf- 
trumens qui fervent aux diflilations compofées & pneu- 
raato-chimiques, & fur-tout les appareils de Woulte ,. 
variés de beaucoup de manières ; ceux qu'on emploie dans 
les difl'olutions métalliques ; ceux qu'il a imaginés pour 
recueillir les produits des fermentations vineufe ik putride , 
pour la décompofition de l'eau. Il y joint une hiftoire des 
difrîrens luts St de leurs diverfts utilités* 

Les détails contenus dans le feptième chapitre , font 
eonnoître les appareils dont ce phyficien s'eft fervi avec 
fuccès pour eonnoître avec exactitude les phénomènes qui 
ont lieu dans la combuftion du phofphore, du charbon, 
des huiles, del'aîkool , del'éther, du gaz hydrogène, & 
conféquemmenc â:ms la recompofition de l'eau -, ainfi que 
dans l'oxidation des métauXé 

Enfin le huitième 8c dernierchapitre de L'Ouvrage traite 
des infhumens cedes procédés propres a expofer les corps 
s de hautes températures ; il y eft question de la fufion , 
des creùfets, des fourneaux, delà théorie de leur conf- 
tru&ion % da moyen d'augmenter confidér.tMemuit lac- 
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tïon du feu , en fubftituant à l'air atmofphérique l'aîr 
▼ital ou gaz oxygène. 

Quand ces détails ne fcroient que des defcriptions finr- 
pïes des machinas auxquelles la Chimie doit toutes fei 
nouvelles connoiflar.ces , ils- n'en feroient pas moins 
utiles, & ofi n'en auroit pas moins d'obligation à M. 
La voilier •> pôuc avoir publié des procédés Se des appa- 
reils trop peu conuus, même d'une partie de ceux qui 
protclVjn: aujourd'hui la Chimie, comme t'a dit l'Auteur. 
Mais ce nVt point feulement une description sèche & 
aride 4:1c prélente cette t roi ùè me partie , on y décrit l'ofag* 
des di/eries machines, on y fait connoître la manière 
des en servir , eV les phénomènes qu'elles offrent à l'obfer- 
vateur ; fou /eu £ môme des points particuliers de la théorie 
générale expofec dans tout l'ouvrage , portent un jour 
ccI.UiJii fur le rélultat des opérations auxquelles fervent 
ces inftrumens. On peut confiner cette troifième partie 
comme une hifioire des principaux appareils néceflaires., 
a^;; opérations de la Chimie moderne , 8c fans lefquels on 
ne pourroit plus efpérer de faire faire des progrès à cette 
cience. < 

Le* planches placées à la fin de l'ouvrage , ont été 
gravées avec foin par la peifonnc qui nous a déjà donné 
la traduction de Kirwan, & qui fait allier la culture des 
Lettres à celle des Arcs & des Sciences. 

L'ouvrage efî terminé par des tables où font expofées 
la pefanteur du pied cube des dirférens gaz , la pefanteur 
fpécifique d'un grand nombre de corps naturels, les mé- 
thodes pour co ivértir Ils fractions vulgaires en fradiom 
décimales oc réciproquement, des moyens de correction 
pour la pefanteur des £az relativement à la hauteur du 
merci.ro dans le barouiè.re éV dans le thermomètre. Ces 
tabîes de/iennent aujourd'hui auili néceifaires aux Chi- 
miftes pour obtenir des réfultats exacts dans leurs expé- 
riences , que ie fondes tables de logarithmes aux Géomè- 
tres & aux Aflronomes, pour l'exactitude & la rapidité 
de leur* calculs. 

Nous penfons que l'Ouvrage de M. Lavoifier mérite 

l'approbation delà Société, Se d'être imprimé fous foQ 

...» * 
privilège. 

Au Louvre, le 6 Février 1789. 

Si%hé 9 t>* Hcrns & de •FowBcuor. 



La Société de médecine ayant entendu, dans fa féancé 
tenue au Louvre le 6 du préfent mois , la lecture du 
Rapport ci -deflus , en a entièrement adopté le contenu. 

Ce que je certifie véritable. Ct 7 Février 1789. 

Signé y Vicq d'Azyr , Secrétaire perpétuel. 



EXTRAIT des Regljîres de la Société 

d'Agriculture. 

Du 5 Février 17$ 9. 

N o u s avons été chargés par la Société d'Agricul- 
ture , M. de Foarcroy & moi , de lui rendre compte 
d'un Traité élémentaire de Chimie , par M. Lavoifier. 

Des Savans de l'Europe , l'un de ceux qui a le 
plus contribué à Pheureuïe révolution que la Chimie 
pneumatique a éprouvée de nos jours , c'eil , fans con- 
tredit, M. Lavoiiier. Lss Mémoires importais qu'il a 
publiés depuis quinze ans, les faits brillans dont on lui 
eft fpécialement redevable , toutes les expériences 
connues qu'il a vérifiées avec un zèle infatigable , 
l'élégance Se la précifion des appareils qu'il a ima- 
ginés , la théorie nouvelle enfin fur laquelle il a fin- 
gulièremeat influé , &: qu'on peut vraiment regarder 
comme lui étant propre, failbient defirer que M. La- 
voifîer réduisît ces nombreux matériaux en un corps 
d'ouvrage , & liir-tout qu'il en fît un ouvrage élé- 
mentaire : il étoit difficile de mieux remplir ce vœu. 

Ce Traité peut fervir à l'étude de la Chimie par la 
méthode V< 1 ordre qui y régnent i quant au Chimifte 
dejà fimiîiarifé avec la icience , il y trouvera les faits 
réunis & chlfés , ainfi que de grandes vues fur le fyf- 
teme de notre atmofphère , de la végétation, de l'ani- 
mal ifction , &c. ce qui offre une vafte carrière àfes re- 
cherches. . 

La Chimie recule de joui' en jour fes bornes ; elle 
embrafTe maintenant toutes les feiences phyfiques , & 
l'Agriculture eft peut-être une de celles qui aura ie plut 
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à s'applaudir dqs fucccsdela Chimie; ranaîyfc c*tant le 
(pu\ moyen de. conduire sûrement à la connoiflance d*s 
çerres. > des. ataendemeus & des engrais : enfin la Chi- 
mre pneumatique peut feule expliquer les grands 
rhcnp.mènes de la vénération , la formation des diffé- 
rons principes des végétaux , l'étiolcment des plantes , 
tcc. c'eft elle qui nous a fait connoître cette double 
cminiond'un g.'.z homicide & d'un gaz vital. 

Dans le petit nombre d'ouvrages qui ont été récem- 
ment publiés fur la Chimie, tout étant neuf, la nomen- 
clature v les faits ,' l'application de la méthode des 
Géomètres à ces mêmes faits, & la théorie entière , 
Tanalyfe d'un pareil Traité feroit une tâche longue & 
difficile à remplir -, nous nous bornerons donc à des ré- 
flexions fur ce nouvel ordre de choies , qui, au milieu de 
beaucoup de profelires , a encore quelques détracteurs. 
, On peur établir comme vérité qu'il n'y a pas d'àrt mé- 
canique, le demie:- de tous, dont la nomenclature ne 
fuît moins vicieuie , moins infini fiante , que ne Pétoit 
oclir de l'ancienne Chimie. Pas un mot dans l'ancienne 
langue chimique qui n'ait écé enfanté par l'amour du 
id yi::ic , ce quelquefois même par le charîatanifme. Glau- 
U'-f > vStahl, emportes par le torrent & l'efpèce de mode 
régnante alors , introduiront , l'un fon fel admirable , 
l'autre , fon double arcane. Un mot neuf, mot qui n'a 
aucune acception , peut en recevoir une ) il n'en eft pas 
damême d'un mot déjà ufué. 

Il failoit donc une langue* nouvelle pour une nouvelle 
fçience, de» mots nouveaux pour de nouteaux produits -, 
eiifin , il falloit créer des exprefiions pour les phénomènes 
que créoit journellement la Chimie. Il importoit fur- tout 
q-ue cette nomenclature fût railbnnée, qus le mot fixât 
l'idée, & que, lemblableà la langue des Grecs & des 
Latins, les augmentatifs, les privatifs & le changement 
4e terminai fon devinrent autant de moyens de faire 
iWtre des idées acceffoires & précifes , & c'eft l'objet 
qae rempliffent, par exemple , les mots foufre , fiilfate » 
Julfite , fulfure. Tel eft le but qu'ont rempli les Savans qui 
ie» font réunis pour former cette nouvelle nomenclature , 
& le Traite de M. La voJ fier la rend très-inrelligible. 

Rien de plus impofant dans l'ouvrage de M. Lavoifier 
que ce nombre d'expériences ingénieufes , dont beaucoup 
lui appartiennent, toutss préfentées avec cette preciiion 
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mathématique, inconnue avant ceite époque , que Rouen s 
avoit devinée, & qui , foumettant l'analyfe à la rigueur 
du calcul, fait le complément delà fcience, en rendant 
la recompofition de* corps aufli facile que leur décom- 
pofition. 

L'ancienne Chimie parvenoit bien quelquefois à la 
fynthèfe : elle décompolbit & recompofoit l'alun , les vi- 
triols , les tels neutres en général , elle minéralifoit '6c 
révivifioit les métaux ; mais l'eau , mais l'air éch.nppoient 
à fon analyfe. Elle les regardoit comme des corps (impies 
& élémentaires, il étoit réicrvéà la Chimie pneumatique 
de leur faire fubir la double loi de la décompofition &: 
delà recompofition. 

Il nous relie à parler de la théorie , puifque nous 
fommes reftreints à des généralités. Cette théorie pof* 
fur une grande mafte de faits, qui lui forment un rempart 
folide où elle paroît inattaquable : elle r.e le feroit pas , 
fans doute, fi elle prétendoit tout expliquer, mais eî*e 
fait s'arrêter quand les faits lui manquent, ou qu'ils font 
«n trop petit nombre pour consolider de nouveaux points 
de doclrine. Tel eft le caraclère de fagefte qui la diftingue 
de l'ancienne théorie , qui expliquoit tout de dix 
manières différentes , parce qu'au défaut de routes , il 
faut le pratiquer des ientiers. Dans la théorie aÛuclle , 
les faits s'énehainent; chaque propofition eft étayée d'ex- 
" périences qui fe preflent , ite on paroît réduit à ne pouvoir 
pas en tirer d'autres conféquences que celle que préfente 
cette même théorie. 

Nous pcnlbns donc que cet Ouvrage , dont pluficurs 
chapitres font immédiatement applicables à la Phyfique 
végétale) mérite l'approbation de la Société d*Agii- 
. culture. 

Signé y de Fourcroy & Cadet di Vaux. 

Je certifie cet Extrait Conforme à l'original 8c au 
jugement de la Société. 

A Paris , ce 6 Février 1789. 

Signé, BnoessoNfiT , Secrétaire perpétuel. 

r 

»■'■»■■ — I ■ .... 

&t njnpcjmerie de BOlSTii , rue Haute-Fcuillt , N«. 21. 
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